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ontenâgro 
Le Monténégro était envahi. Le voilà 

soumis s'il est vrai, comme Vassurent 
les dépêches de Vienne et de Budapest, 
qu'il ait demandé la cessation des hos-
tilités pour Vouverture de négociations 
de paix. Et c'est à présent que le sort 
est pire ! 

Non pas matériellement sans doute, 
mais moralement. 

En abandonnant la lutte, le Montêné-
gré sauve les restes de son armée et 
évite la destruction du pays. Il ne su-
bira pas la destinée affreuse de la Bel-
gique et de la Serbie mais il ne s'élèvera 
pas non plus jusqu'aux sommets de la 
gloire que ces deux vaillantes petites 
nations se sont acquise par leur magni-
fique héroïsme. L'Histoire, plus tard, 
jugera tous les peuples qui se trouvent 
aujourd'hui engagés dans l'horrible 
tourmente. Ceux-là d'entre eux qui 
n'auront pas hésité à aller jusqu'au bout 
du sacrifice et à revendiquer la gloire 
tragique du martyre seront alors placés 
au premier rang des nations. 

Si le Monténégro n'a pas eu ce diffi-
cile et terrible courage, il serait exces-
sif toutefois de le lui reprocher trop 
amèrement : il y a eu en effet dans cette 
déplorable mésaventure un compte de 
responsabilités dont les plus lourdes ne 
sont pas à la charge de ce pauvre petit 
peuple. 

Le Monténégro s'était librement jeté 
dans la guerre déchaînée à travers l'Eu-
rope et il s'y était jeté de toute la har-
diesse d'une bravoure qui était demeu-
rée comme la marque historique de ses 
populations de montagnards. Ce petit 
pays avait donc fait son devoir et plus 
que son devoir envers les Alliés. Il est 
malheureusement trop certain que, 
lorsque l'heure du péril sonna, les Alliés 
ne firent pas tout leur devoir envers le 

. Monténégro. 
Abandonné à ses seules ressources et 

'à ses seules forces, qui étaient minimes, 
le Monténégro, après quelques semai-
nes d'une lutte en vérité trop inégale, a 
senti son cœur faiblir. La défaillance est 
lamentable. Mais on voit qu'elle n'est 
pas sans excuse. 

L'Autriche-Hongrie triomphe naturel-
lement de cette chute et, selon son habi-
tude, elle triomphe sans mesure. La dé-
claration par laquelle le comte Tisza a 
annoncé la nouvelle à la Chambre hon-
groise est un chant de victoire où l'in-
solence la plus brutale se mêle à l'or-
gueil le plus impudent. 

Un Empire de soixante millions de 
sujets a abattu un peuple de quatre à 
cinq cent .mille âmes : belle occasion de 
triomphe, n'est-il pas vrai ? Et voyez 
avec quelle rigueur arrogante on fait 
savoir aux infortunés vaincus que les 
vainqueurs exigeront d'eux le désarme-
ment sans conditions ! L'aigle sinistre 
d'Autriche s'apprête déjà à enfoncer ses 
griffes sur la proie pantelante. Et le cri 
de guerre de nos ennemis retentit à nou-
veau : malheur aux petites nations ! 

Mais la chute des petites nations 
n'acheminera pas tous ces peu glorieux 
conquérants vers le but qu'ils visent et 

?ui est, ne l'oublions pas, de placer 
Europe sous leur domination. 
Les Boches et leurs dignes complices 

tiennent à peu près toute la Belgique. 
Ils tiennent la Serbie. Et voici le Mon-
ténégro à leur merci. Mais le bloc des 
'Alliés dresse toujours en face d'eux ses 
'forces vigoureuses. Demain comme hier, 
c'est avec ces forces-là qu'il leur faudra 
compter. 

Il importe cependant que, de notre 
côté, on tienne compte de la nouvelle 
leçon qui se dégage de l'événement. 

Le Monténégro n'en aurait pas été ré-
duit à cette humiliante extrémité si l'on 
'était allé en temps utile à son secours. 
Une fois encore, on n'aura pas su se dé-
cider, on n'aura pas su agir à temps. 
Il faut de toute nécessité que l'on arrive 
.enfin à coordonner et à activer les ef-
forts de tous les alliés en vue d'une ré-
solution et d'une action communes qui 
seules peuvent préparer, pour nous le 
terrain de la victoire. 

CAMILLE FERDY. 

Les Prévisions 
. de M. Painlevê 

Ce furent surtout les problèmes de Défense 
nationale, écrit dans la Vie M. Louis Ripault, 
qui retinrent l'attention de M. Paul Painlevé, 
et qui lui valent aujourd'hui la fonction, 
sans analogue dans notre histoire, de : « Mi-
nistre des Inventions ». Ses prévisions ont 
été Justifiées sur tous les points. Et aujour-
d'hui, ce n'est pas sans amertume que l'on 
i-elit ses articles, livres, rapports ou discours 
sur le rôle de l'aviation, sur la grosse artil-
lerie, sur l'emploi des sous-marins. 

Ses avertissements gênaient beaucoup de 
conceptions, d'habitudes, et aussi d'intérêts. 
Puis la routine n'aime pas à être secouée ! 
Et quand elle l'est, sa vengeance s'exerce 
avec perfidie, jusqu'au jour où, enfin, elle 
consent à disparaître. 

Pourtant, quand les navires à l'ancre sau-
taient par la déflagration spontanée des pou-
dres, il était difficile de rétorquer l'avis du. 
Savant. Et quand celui-ci, d'étude en étude, 
remontant à la source du mal, préconisait de 
nouvelles méthodes dans la fabrication des 
explosifs, il était; plus difficile encore de lui 
dire : * Vous vous trompez. » Aujourd'hui, 
après l'épreuve triomphante, chacun recon-
naît l'excellence de ses avis et se loue de ce 

que ses conseils eussent été entendus. Us 
I ont été à peu près à temps. 

N'en est-il pas de même pour la marine 7 
II y a quelques semaines, Maximilien Har-
den, dans sa Zukunft, rappelant la randon-
née du Gœben et du Breslau qui, après avoir 
bombardé notre littoral algérien, s'étaient 
éclipsés en franchissant les Dardanelles, se 
moquait de nous et de nos scrupules qut 
nous avaient empêchés de les suivre jusqu'à 
la Corne d'Or. Et il n'avait pas tort. Mais 
qu'il eût mieux valu entendre la voix du 
rapporteur du budget de la Marine de 1912, 
qui insistait pour que six cuirassés-croiseurs 
de la classe Gœben fussent construits. Nous 
n'en possédons aucun. L'Allemagne en pos-
sède quatre, l'Angleterre dix, et c'est avec 
ceux-la qu'elle a gagné la bataille des Iles 
Falckland. 

Et pour l'artillerie, que n'a-t-il pas dit î Au 
rebours du progrès, à l'heure où nos adver-
saires adoptaient des pièces de 34 et 38 cen-
timètres, beaucoup de vieux marins conseil-
laient de s'en tenir à la pièce de 305 milli-
mètres. Or c'est à 10 kilomètres de distance 
que les dernières rencontres ont eu lieu 1 
Une fois de plus, les faits ont corroboré les 
prévisions de M. Paul Painlevé. 

PROPOS DE GUERRE 

Le Blocus 
Nos alliés les Anglais s'étant décidément 

rendu compte que le blocus des puissances 
centrales est par trop inopérant, viennent de 
décider de le renforcer. 

Les journaux de Londres donnent des chif-
fres fort suggestifs qu'on lira d'autre part. 
D'après ces chiffres, les Etats-Unis ont en-
voyé, depuis la guerre, chez les neutres du 
Nord, trois ou quatre fois plus de produits 
qu'avant la guerre. 

Même en tenant compte de l'arrêt des ex-
portations allemandes, il faudrait être le der-
nier des naïfs pour croire que ces neutres 
font venir ces produits pour servir & leur 
propre consommation. 

Nous ne cessons de le répéter Ici depuis 
des mois : l'Allemagne et sa succursale au-
trichienne se ravitaillent par le canal des 
pays neutres : Hollande, Suède, Norvège, Da-
nemark, etc. Il s'est trouvé des gens pour ne 
pas croire à cela, et l'on a protesté avec véhé-
mence, même chez nous. Maintenant que 
l'Angleterre dénonce officiellement le trafic, 
les protestataires baisseront probablement le 
ton. Souhaitons seulement qu'il ne soit point 
trop tard pour agir.' 

L'histoire des fusils et cartouches alle-
mands envoyés au Maroc par l'Espagne et 
qu'on vient de découvrir dissimulés dans des 
morceaux de stuc, sur les quais de Malaga, 
prouve assez que les Allemands ne manquent 
ni d'audace ni d'imagination. 

S'ils trouvent le moyen d'expédier des fu-
sils, ce n'est qu'un jeu pour eux de recevoir, 
et par des moyens moins compliqués, du blé, 
du nitrate, du cuivre ou toutes autres matiè-
res nécessaires à nourrir leurs estomacs ou 
leurs canons. 

La chose est tellement flagrante que les Amé-
ricains eux-mêmes la reconnaissent. Un grand 
journal de New-York nous apprend que de 
grandes quantités de cuivre partent d'Amérique 
à destination de l'Allemagne. Les navires se 
font délivrer des permis de douane pour les 
ports russes, et puis, une fois en mer, va-t'en 
voir s'il vient Jean... Comme par hasard, ils 
apparaissent dans les ports de l'Europe du 
Nord et y débarquent leurs cargaisons qui 
passent en Allemagne par les ports de la Bal-
tique. 

Et pendant oe temps, les Alliés attendent 
patiemment que l'Allemagne, réduite à con-
somption, dépose les armes et demande la 
paix. 

Ne pas indisposer les neutres, c'est très 
bien, mais encore faut-il ne pas être trop 
dupe. Puisqu'il est désormais convenu que 
nous comptons plus sur le blocus que sur les 
succès militaires, il faut faire de ce blocus 
autre chose qu'une demi-mesure, autre chose 
qu'un simulacre. Pour ce qui nous concerne, 
un contrôle impitoyable doit être exercé dans 
nos grands ports — et Marseille vient en 
tête — sur toutes les marchandises qui par-
tent chez les neutres. 

Le blocus est une asphyxie, mais l'asphyxie 
n'est possible qu'en calfeutrant toutes les is-
sues. Si l'air entre par les fenêtres, rien ne 
sert de fermer la porte. 

ANDRE NEGIS 

L'AFFAIRE DESJEUX COLONELS 
L'impression dans le pays 

Genève, 18 Janvier. 
L'affaire des colonels continue à passion-

ner les esprits en Suisse. L'opinion en Suisse 
allemande n'est pas moins passionnée que 
celle de la Suisse romande ; la Neue Zurcher 
Nachrichten, journal catholique, et la Zuri-
cher Post, journal radical, avec l'organe con-
servateur et protestant le Perper Tageblatt, 
sont seuls à vouloir décolorer l'affaire et 
trouver exagérées les manifestations d'indi-
gnation de la Suisse romande. La Sothurner 
Zeitung exprime l'opinion générale en ces 
termes : 

On voudrait envisager les faits à travers 
les lunettes de la Zuricher Post, mais l'op-
timisme ne saurait aller aussi loin ; cer-
tains événements qui se sont passés peu de 
temps 'avant le début de la guerre ont donné 
à réfléchir, et en lisant les accusations por-
tées contre les deux officiers par le Natio-
nal Suisse, on se dit que des accusations 
d'une aussi extrême gravité n'auraient pas 
vu le jour sans fondements. Le peuple suisse 
n'a pas de douté un instant que le Conseil 
fédéral et le Conseil général examinent avec 
tout le sérieux voulu la question de la cul-
pabilité et ordonnent les sanctions nécessai-
res. 

En cette matière, l'ouvrage doit être fait à 
fond ; la discipline en bas est sévère ; elle 
doit en haut s'inspirer de toute la rigueur 
de la loi. Dans ce principe repose la con-
fiance du peuple dans les autorités ; toute 
la Suisse romande exprime la même con-
fiance dans les mesures des autorités ; ainsi 
dix-sept députés vaudois aux Chambres fédé-
rales sur dix-huit, l'un d'eux était absent de 
Suisse, publient un appel sous le titre : 
• Mise en garde. » 
• Voici le texte de cet appel : 

Les soussignés membres de la députation 
vaudoise aux Chambres fédérales, ont pris 
connaissance avec satisfaction des mesures 
déjà prises par le Conseil fédéral pouT faire 
la pleine lumière sur las faits mis à la 
charge de deux officiers d'état-major. Ils 
ont pleine confiance dans le commandant 
de l'armée, dans le Conseil fédéral pour les 
sanctions à prendre si les faits allégués sont 
reconnus exacts. Ils mettent en garde leurs 
concitoyens légitimement émus, contre les 
manifestations intempestives qui pourraient 

535' JOUR DE GUERRE 

Communiqué officiel 
PariSi '18 'Janvieti 

Le gouvernement fait, 'à 18 heures, le communiqué officiel suivant s 

Canonnade intermittente au cours de la nuit sur divers points du 
front. 

Aucun événement important à signaler. 

augmenter les difficultés en présence des-
quelles se trouve le Conseil fédéral èt pour-
raient causer des complications internatio-
nales. 

D'autre part, M. Borsier, préfet de police 
de Lausanne, en informant les socialistes 
que l'autorisation leur était accordée pour 
rassemblée populaire de ce soir, leur a de-
mandé d'inviter les orateurs de s'abstenir 
de toute parole susceptible de provoquer 
une agitation inutile ou de nuire à l'union 
qui doit régner entre le peuple suisse et les 
autorités dans les graves circonstances ac-
tuelles. Il les a informés qu'aucune manifes-
tation ne serait tolérée sur la voie publique. 
Le Journal de Genève, plus nerveux que les 
autres, déplore le retard qui s'est produit 
dans l'enquête et qui est dû peut-être à la 
maladie de M. Decoppet, président de la 
Confédération. Il ajoute que les sanctions 
disciplinaires sont insuffisantes et qu'une so-
lution judiciaire s'impose d'une, façon abso-
lue. Devant les peines terribles qui ont 
frappé des soldats pour de simples fautes 
contre la discipline, il faut à tout prix éviter 
l'apparence de deux poids et de deux mesu-
res ; les inconvénients de débats publics sur 
le service d'état-mai or ne doivent pas comp-
ter devant l'intérêt national. 

Nous recommandons le calme, ajoute le 
Journal de Genève, et nous condamnons l'ex-
citation ; mais nous ne dissimulerons pas 
que le trouble existe ; une enquête judiciaire 
peut seule le dissiper en projetant sur des 
faits déplorables une lumière éclatante. Les 
divers journaux allemands sont muets sur 
cette affaire par ordre de la censure. 

Quant a l'Italie, on écrit de Borne à la 
Revue de Lausanne qu'elle produit une im-
pression désagréable. Dans les milieux au-
torisés, le bruit de la démission du colo-
nel Sprooher continue à circuler ; mais le 
colonel l'a démentie ce soir catégoriquement. 
D'autre part contrairement aux nouvelles of-
ficielles, le correspondant du Berner Démo-
crate assure que les colonels Egli et de Wat-
tenwyl circulent librement. Au Locle, la réu-
nion des députés genevois pour discuter la 
convocation des Chambres fédérales aura 
lieu ce soir dans la sallë historique de l'Ala-
hama à l'Hôtel de Ville de Genève. 

De nouveaux renseignements recueillis sur 
le fond des deux affaires, il résulte que l'af-
faire Wattenwyl qui concerne des rapports 
sur les postes frontières de Suisse commu-
niqués aux légations des empires centraux, 
a "été découverte dans le milieu du mois de 
décembre. L'affaire Egli date de janvier et 
concerne le cryptogramme russe déchiffré à 
l'état-major suisse pour le compté de l'atta-
ché militaire allemand. Le déchiffrera- nom-
mé Langy, Suisse romand, qui a longtemps 
habité la Bussie, ayant appris la destina-
tion de son travail a révèle l'affaire à des 
députés. 

Une manifestation à Lausanne 
Lausanne, 18 Janvier. 

La manifestation organisée hier soir par 
les socialistes de Lausanne au sujet de l'af-
faire d'espionnage des colonels a été impor-
tante et intéressante. Longtemps avant 
l'heure, la foule remplissait la salie et les 
couloirs du Podium et débordait au loin 
dans le jardin. M. Antoine Soter, président 
du Conseil communal de Lausanne, a ouvert 
la séance. Plusieurs orateurs, notamment M. 
Naine, conseiller national, ont pris la' pa-
role et ont prononcé des discours de ton mo-
déré et d'une parfaite convenance, fréquem-
ment coupés par les applaudissements et les 
acclamations. , 

A l'unanimité l'ordre du jour suivant a été 
adopté : « Les citoyens lausannois réunis 
en assemblée populaire au nombre de plus 
de trois mille, en présence des événements 
graves qui menacent notre neutralité et trou-
blent profondément l'opinion publique, invi-
tent les autorités compétentes à prendre les 
mesures nécessaires pour la convocation d'ur-
gence des Chambres fédérales dans le plus 
bref délai. » 

Genève, 18 Janvier. 
Au cours de la manifestation organisée hier 

à Lausanne, au sujet de l'affaire d'espionnage 
des colonels, M. Soter a déclaré qu'on a mal-
heureusement le droit d'être sceptique à pro-
pos de la vigueur que le Conseil fédéral met-
tra à sévir. 

On m'a téléphoné ce soir, a-t-il ajouté, que 
le colonel de Wattenwil se promenait dans 
l'après-midi en grand uniforme dans les rues 
de Berne. 

M. Massé a dit : 
« Les pouvoirs publics doivent faire leur 

devoir en observant vis-à-vis des belligérants 
une impartialité absolue. Dans le concert des 
nations, la Suisse apporte le sens de la dé-
mocratie, de la justice et de la liberté. Il 
semble que depuis quelque temps on se soit 
écarté de ces principes. Le peuple suisse doit 
redevenir le souverain maître de ses desti-
nées. » 

De son côté, M. Charles Naine a dit : 
« L'armée fédérale, dont la loyauté n'est 

pas suspectée, est prisonnière d'une cama-
rilla militaire qui impose ses volontés. Il faut 
aider cette armée à secouer le joug. Les 
Chambres doivent être convoquées, et si le 
Conseil fédéral est impuissant,' les députés 
peuvent retirer son mandat au généra.1 qu'ils 
ont nommé. Si les députés n'agissent pas, 
ce sera au peuple d'aviser. Loin de créer des 
difficultés internationales, cette intervention 
assainirait la situation en montrant aux bel-
ligérants que le peuple suisse a la ferme vo-
lonté de rester neutre ». 

Il est â noter que ces trois orateurs sont so-
cialistes et antimilitaristes. 

Une réunion à La Chanx-de-Fonds 
Genève, 18 Janvier. 

Une réunion organisée à la Chaux-de-Fonds 
par le parti socialiste ,à propos de l'affaire 
d'espionnage des colonels, a réuni près de 
4.000 assistants. Dos discours ont été pronon-
cé par MM. Graber et Grimm, de Berne, con-
seillers nationaux. 

La réunion a voté un ordre du jour, ré-
clamant des sanctions impitoyables. 

L'affaire ne fait que commencer 
Genève, is Janvier. 

Le Démocrate, de Delêmont, écrit à pro-
pos de l'affaire des colonels : 

On aurait tort d'admettre qu'au point de 
vue international l'affaire est close. Elle ne 
fait que commencer, et elle peut prendre, se-
lon les circonstances, une tournure qui né-
cessite tout le sang-froid public. Il est à peu 
près certain, notamment, que la question 
du maintien à Berne des attachés militaires 
incriminés se posera prochainement dès que 
les faits auront été établis. 

Au dernier moment, nous apprenons de 
bonne source que la oommunicatron de ren-
seignements s'est Doursnivis régulièrement 

chaque jour depuis le commencement de fé-
vrier 1915, jusqu'à la fin de décembre. Le 
Conseil d'Etat de Genève ne fera rien pour 
l'instant, il attend les événements. 

Une proposition 
dn parti socialiste snlsse 

Genève, 18 Janvier. 
Le bureau du Comité exécutif du Parti so-

cialiste suisse a décidé de convoquer à Zu-
rich la direction du Parti Sozial-Demokrate 
pour y discuter l'affaire des colonels Egli et 
de Wattenwyl. 

Notre collaborateur parisien M. Marins 
Richard, par suite d'une indisposition, a dû 
cesser pendant quelques jours l'envoi de 
sa « Situation » que nos lecteurs suivent 
avec un si vif intérêt. Nous sommes heu-
reux d'annoncer qu'il reprendra demain la 
rédaction de son bulletin quotidien., 

Le Contrôle do Parlement 
au Ministère de la Guerre 

Une décision dn général Galliéni 
Paris, 18 Janvier. 

Le général Galliéni vient de prendre la dé-
cision suivante concernant les relations du 
Parlement et du gouvernement pour permet-
tre une collaboration plus étroite en même 
temps qu'un contrôle plus effectif du Parle-
ment sur l'administration de la guerre. 

Le général Galliéni vient de décider qu'à 
l'avenir, députés et sénateurs, pourront se 
rendre tous les jours dans les différents ser-
vices de son ministère, sans être -contraints 
de solliciter un permis de circuler. 

D'autre part, le ministre a désigné, dans 
chaque direction, deux officiers qui seront 
exclusivement chargés de recevoir les mem-
bres de la Chambre et du Sénat, et d'assu-
rer la liaison entre le Ininistère de la Guerre 
et le Parlement. 

Impressions du Front 

En deuxième ligne 
Tranchées de Champagne, 7 Janvier 1916. 
Je suis en deuxième ligne depuis quelques 

jours. Il semble à beaucoup que c'est là une 
sorte de repos pendant lequel les troupes se 
reposent des veillées de la première ligne — 
c'est une erreur, une erreur grossière. — En 
première ligne, il faut ouvrir l'œil, mais, si 
en deuxième ligne on s'occupe un peu moins 
de prévenir cette attaque des Boches, il ne 
faut tout de même pas croire que l'on dorme 
sur ses deux oreilles. 

D'abord, la deuxième ligne est plus bom-
bardée que la première... L'artillerie a peur, 
avec les distances si faibles qui séparent les 
ennemis de faire des dégâts aux siens et elle 
allonge le tir sur les deuxièmes lignes. Le 
« marmitage » est presque continu et l'on 
vit dans le bruit des éclatements. On est 
« exempt * de prendre la faction aux cré-
neaux ou au petit poste, mais on travaille 
toute la journée à mettre en état les boyaux 
et les tranchées. On s'efforce à enlever la 
boue, mais il y en a toujours autant. On 
creuse des abris qu'on étaye avec des « ron-
dins » amenés à grand'peine de l'arrière à 
travers les boyaux. On commence les corvées 
au jour. On s'arrête pour casser une croûte 
et l'on continue à travailler jusqu'au soir... 
Et le soir on va à l'arrière pour apporter à 
l'avant les matériaux. Et tous les jours l'on 
recommence pendant les six, huit, ou dix 
jours que l'on reste en tranchée. Les quelques 
heures de nuit qui restent, on dort sur le sol 
des gourbis... Repos de fatigue qui ne sou-
lage guère, mais qui fait passer le temps... 

Quand le marmitage est trop violent ou 
quand l'artillerie, ayant repéré les travail-
leurs, s'efforce de les disperser en arrosant 
la place avec des shrapnells et des fusants, 
on rentre dans les gourbis et l'on attend pour 
ressortir que la pluie de fer se calme. On 
blague, on rit, on rouspète en fumant une 
pipe en attendant la reprise du travail. 

Voilà la vie de la deuxième ligne. Elle suf-
firait à ceux qui trouvent que l'on n'avance 
pas vite pour comprendre la difficulté de 
progresser... 

PIERRE MARCIUE. 

IL Y A UN AN 

Mardi 19 Janvier 
'Autour de Nieuport, vif combat d'artillerie, 

vaine tentative ennemie contre le pont de 
l'Yser et destruction des défenses allemandes 
de la ferme de l'Union, près de Saint-Georges. 
A Notre-Dame-de-Lorette, reprise aux Alle-
mands de tranchées françaises perdues ; nous 
faisons une centaine de prisonniers. Bombar-
dement de Blangy, près d'Arras, par l'en-
nemi. Des attaques allemandes très violentes 
sont repoussées autour d'Albert, à Thiepval, 
et à la Botsselle. En Argonne, violents enga-
gements dans le bois de la Grurie et à Fon-
taine-aux-Charmes ; tranchées prises et re-
prises de part et d'autre ; l'avantage reste à 
nos troupes. Mêmes alternatives et mêmes 
succès français à Saint-Hubert et dans le 
bois Le Prêtre. En Alsace, succès de l'artil-
lerie française. 

Dans le Bosphore, le Gœben Endommagé, 
est transformé en navire-hôpital. 

A Paris, première expérience d'obscurité, 
de G à 7 heures du soir. 

Sur la côte orientale d'Angleterre, des zep-
pelins survolent le comté de Norfolk et jet-
tent des bombes sur des villes ouvertes, sans 
défense : à Yarmouth, deux habitants sont 
tués, plusieurs blessés ; o Cromer, Beeston, 
Sheringham et King's-Lynn, cinq morts et 
une vingtaine de blessés. 

Lire à la 4e page 

.Le Mystère de la Maison d'Auteuil 

3L..A. GUERRE 

Nos ennemis ne sont pas suffisamment sir! 
de la neutralité de la M 

LES RUSSES POURSUIVENT LEUR MARCHE EN AVANT 
Paris, 18 Janvier. 

Le Conseil des ministres, réuni ce matin 
à l'Elysée, sous la présidence de M. Poin-
caré, s'est entretenu de la situation diploma-
tique et militaire. 

M. Malvy, ministre de l'Intérieur, déposera 
jeudi prochain sur le bureau de la Chambre 
un projet de loi prorogeant les pouvoirs des 
Conseils municipaux qui devraient être re-
nouvelés en mai 1916, et ceux des Conseils 
généraux qui arrivent à expiration en Juil-
let. 

Une loi ultérieure déterminera la date à 
laquelle il sera procédé à de nouvelles élec-
tions. 

1916 verra le trîomplis des Alliés 
Un message de M. Âsqnith 

Londres, 18 Janvier. 
On mande de Pétrograde au Times que 

le Rousskoie Slovo publie un message 
adressé par M. Asquith à l'occasion du nou-
vel an, dans lequel le premier ministre dit 
que l'année 1916 verra l'accomplissement de 
la tâche des Alliés et l'écrasement final de 
l'ennemi commun. 

SUR NOTRE FRONT 

Dans les Flandres 
Communiqué officiel anglais 

Londres, 18 Janvier. 
Le général Haig fait le communiqué offi-

ciel suivant : 
Hier soir, à GIvenchy, les Allemands ont 

montré quelque activité, avec des bombes et 
des mortiers de tranchées. 

Aujourd'hui, au même endroit, nous avons 
exécuté avec d'excellents résultats une atta-
que combinée au moyen de bombes, de gre-
nades, de mortiers de tranchées et de fusils. 

Notre bombardement a été efficace à Frelin-
ghien et à Zwartelenn et au nord d'Ypres, où 
il a provoqué un grand incendie en arrière 
des lignes allemandes. 

L'artillerie allemande a été active a Ypres. 

Paris, 18 Janvier. 
Dans i'Echo de Paris, M. Ibanès de lbéro 

a interviewé à Constanlinople le représen-
tant de l'agence Wolff qui lui a fait les dé-
clarations suivantes : 

« Quant à moi, dit-il, j'estime que désor-
mais la ligne du front occidental aussi bien 
que celle du front oriental ne variera guère, 
les armées françaises ne parviendront pas 
à nous chasser de Belgique ni les nôtres à 
faire la trouée vers Paris. Je ne crois même 
pas que nous tentions un effort sérieux de 
ce côté. Peut-être parviendrons-nous jus-
qu'à Dunkerque ; cela n'est pas impossible 
et il va sans dire que l'Angleterre en subi-
rait un grave dommage. 

« Néanmoins, je crois que la lutte est vir-
tuellement terminée, la conquête de l'Egypte 
sera le dernier événement important de la 
guerre. Nous n'irons pas au delà et l'idée 
d'une invasion de l'Angleterre pas nos trou-
pes me parait appartenir au domaine de la 
fantaisie. 

« En ce qui concerne la durée de la guerre 
elle sera de six mois pas davantage ». 

La violence des ccitt d'artillerie 
an Siifljlfpres 

Poperinghe, 18 Janvier. 
On' télégraphie du front au Belgische 

Standaard : 
Les combats d'artillerie sont d'une vio-

lence inouïe autour d'Ypres et principale-
ment au sud de cette ville, mais de même 
qu'en Champagne, les Allemands peuvent 
s'attendre ici à un sanglant échec. 

Tout le front occidental est défendu par 
des quantités de canons très rapprochés les 
uns des autres de sorte qu'il est impossible 
qu'il puisse se produire une événement qui 
pourrait ressembler à un succès, même lo-
cal., 

sur le front occidental 
Londres, ■18 Janvier. 

Le correspondant du Times dans la 
péninsule balkanique signale le bruit 
d'après lequel un contingent considéra-
ble de soldais bulgares aurait traversé 
Budapest, et serait en route vers le 
front occidental. 

Les ravages de l'artillerie anglaise 
dans les ranp allemands 

Londres, 18 Janvier., 
Le Daily Mail reçoit de Rotterdam : 
Les Allemands ont eu une mauvaise fin 

de semaine du fait de l'artillerie lourde an-
glaise de Het-Sas ; dans les plaines du Nord 
à Lens les lignes allemandes ont été bom-
bardées avec une régularité et une justesse 
de tir extraordinaires et dont les effets ont 
été terribles pour les troupes allemandes du 
front occidental. 

La mort et la destruction pleuvaient au-
tour de Lens où l'important embranchement 
de Est-Avron a été grandement endommagé.: 
L'artillerie allemande a été incapable de 
répondre efficacement aux canons anglais, 
et ce fait n'a pas été sans impressionnée 
vivement le moral des soldats allemands. 

Les hommes vivaient nuit et jour dans 
la perpétuelle terreur de nouvelles surpri-
ses de l'artillerie britannique et les soldats 
de Gand répétaient à qui voulait les enten-
dre, que leurs nerfs étaient à bout et qu'ils 
ne pouvaient résister à ces bombardements 
successifs. 

LA GUERRE El ORIENT 

m k front franco-anglais 
Le général Sarrail 

commandant suprême 
alliées 

Londres, 18 Janvier. 
On mande de Salonique au Daily Tele* 

grapn ; 
Tout le monde est satisfait de la décision 

qui vient d'être prise de confier au général 
Sarrail le commandement suprême des trou-
pes franco-anglaises en Grèce. 

Le général Sarrail, en effet, jouit à Salo-
niqiue d'une très grande popularité, et son 
caractère ouvert lui vaut la sympathie da 
tous ceux qui T'approchent. 

D'autre part, ses brillants état de services. 
Joints à 1 habile retraite qu'il a récemment 
effectuée en Serbie, lui ont acquis la con-
fiance de tous les soldats placés sous ses 
ordres. _ 

Avant de s'aventurer contre Salonique 
nos ennemis veulent savoir 

quelle sera l'attitude de la Grèce 
Londres, 18 Janvier. 

On mande de Budapest an « Norning 
Post » : 

« On annonce officiellement que les 
représentants des puissances centrales 
ont présenté une note collective à la 
Grèce, dont ils désirent connaître l'atti-
tude, avant de s'aventnrer contre Sal©"-' 
nique. » 

Il faut que la Grecs 
prenne une attitude décisive 

Rotterdam, 18 Janvier. 
Suivant la « Vossische Zeitung », on 

estime dans les cercles politiques bul« 
gares que l'heure est arrivée pour la 
Grèce de prendre une attitude décisive 
avant que les puissances de l'Entente 
aient pu étendre leurs positions à l'ouest 
du Vardar. 

El n'y aurait pas à Monastir 
d'importantes forces allemandes 

Salonique, 18 Janvier. 
Selon un voyageur qui revient de Florins, 

un froid rigoureux sévit à Monastir. Touta 
la route entre Florina et Monastir est cou« 
verte de neige. 

S'il faut en croire ce voyageur, il n'y au* 
rait dans la région de Monastir aucune con« 
centration allemande. Les forces se trouvant 
dans cette région seraient plutôt maigres, 
et aucun mouvement de troupes ne ferait 
prévoir une attaque imminente. 

La vie à Monastir est très chère. Le pain 
y coûte trois francs le kilo. 

Suivant certaines informations, les trou< 
pes grecques qui se trouvent dans la Macé* 
doine orientale seraient transférées dans 1^ 
vieille Grèce, en raison des difficultés qu'on 
éprouve pour leur ravitaillement. 

Les Bulgares ne marcheront 
qne si on leur promet Monastir 

Londres, 18 Janvier* 
On mande de Bucarest au Times : 
La politique austro-allemande s'efforce de 

maintenir le différend entre l'Entente et la) 
Bulgarie, pendant que les Austro-Allemands 
accroissent leur influence dans les Balkans,, 
en remplaçant les troupes bulgares par leur* 
propres troupes. 

Les Bulgares, furieux de voir que les-Al-
lemands veulent limiter leurs conquêtes à' 
la Macédoine serbe, se réservant Saloni-
que, ne veulent marcher que si Monastiï 
leur est promise, aussi font-ils de la propa-
gande auprès des populations, indisposant 
la Grèce dont le roi a demandé à Guillau-
me II d'obtenir des Bulgares un changement 
d'attitude. 

Le raid des avions alliés 
sur les campements bulgares 

Athènes, 18 Janvier. 
Selon des informations sûres de Saloni-

que, le résultat du dernier raid des aviateurs 
français sur les campements de Petritsch 
a été désastreux pour les Bulgares, dont 
plusieurs centaines ont été tués ou blessés. 

Les Alliés ont établi une nouvelle station 
aéronautique. 

Les arrestations de suspects 
Salonique, 18 Janvier.' 

Il a été télégraphié que les autorités milï. 
taires anglo-françaises avaient procédé à l'ar* 
restation d'un certain nombre de personne* 



2 
suspectes, dont les noms avaient été trouvés 
dans les listes des consulats quadrupliciens. 

Parmi les personnes arrêtées, se trouvent 
le sous-directeur de la Banque de Salonique, 
M. Kanfrieds ; M. Crolunann, fondé de pou-
voirs do la même banque, sujet autrichien 
.Tontcheff, dentiste bulgare, qui se trouvaient 
en relations avec les consulats ennemis, et 
qui se faufilaient parmi les troupes alliées. 

De nombreuses arrestations seraient encore 
Imminentes. 

L'arrivée du prince de ësruie est retardée 
Athènes, 18 Janvier. 

Contrairement à la nouvelle adressée hier 
de Corfou, le prince Alexandre de Serbie 
n'est pas encore arrivé en cette ville. Au-
jourd'hui, le préfet de Corfou télégraphie que 
l'arrivée du prince est ajournée provisoire 
ment. 

La reconstitution île l'armée serbe 
Athènes, 18 Janvier. 

On mande de Corfou que le prince Alexan-
dre de Serbie restera à Corfou jusqu'à ce 
que l'armée serbe soit réorganisée. Il est 
probable qu'il se rendra à Aïdipso, auprès du 
roi Pierre. 

Le gouvernement serbe à Oorfou 
Brindisi, 18 Janvier. 

M. Pachitch a adressé à M. Sonnino, la 
dépêche suivante : 

« L'amicale réception qui m'a été faite 
ainsi qu'à mes collègues en Italie, me crée 
le devoir agréable d'exprimer à Votre Excel-
lence mes plus vifs remerciements et de 
l'assurer que nous apprécions hautement 
tous les efforts que vous faites dans les cir-
constances actuelles pour venir en aide à 
notre armée, qui, je l'espère, montrera, 
quand l'heure viendra, combien ils étaient 
justifiés 

Rome, 18 Janvier. 
Les membres du gouvernement serbe sont 

partis pour Corfou. 
M. Squitti, ministre d'Italie auprès du 

gouvernement, est parti pour la même desti-
nation. . 

L'Allemagne donne à la Bulgarie 
toute la EHacéioine serbe 
Londres, 18 Janvier. 

On mande de Salonique au Times : 
On annonce que M. Radoslavoff a 

'donné lecture au Conseil des ministres, 
la semaine dernière, d'un message du 
gouvernement allemand, qui accorde à 
la Bulgarie toute la partie de la Macé-
doine antérieurement occupée par les 
Serbes, y compris Doiran, Monastir et 
Guevgheli. 

La capila!ioyi Meaîéoéoro 
L'impression en Autriche et en Memagne 

Genève, 18 Janvier. 
Au Reischtag, au cours d'une discussion sur 

des questions relatives à l'armée, le prési-
dent donne connaissance de la capitulation 
du Monténégro. L'assemblée interrompt à plu-
sieurs reprises le président par des applau-
dissements frénétiques auxquels les tribunes 
se joignent. 

Genève, 18 Janvier. 
■ Au sujet de la capitulation du Monténégro, 

le major Morhaht estime à 35.000 fantassins 
et 1.700 artilleurs les forces monténégrines 
qui ont capitulé. 

Les journaux autrichiens exultent, naturel-
lement, et amplifient démesurément les con-
séquences de cette victoire remportée sur un 
petit peuple de montagnards, par un des 
plus grands empires. 

La Vienner Allgemeine écrit que désormais 
,'t il est devenu évident que l'Adriatique est 
notre mer ». 

L'opinion en Russie 
Pétrograde, 18 Janvier. 

Dans son éditorial, le Novoié Vremia ex-
prime le regret que l'Italie ne soit pas al-
lée au secours du Monténégro. Puis il ajoute : 
« Il ne servirait à rien de critiquer mainte-
nant la décision irrévocable de l'Italie, mais 
il faut espérer que les autres puissances de 
l'Entente compteront davantage désormais 
sur leurs efforts pratiques ». 

Comment fut pris le Lovcen 
Londres, 18 Janvier. 

Le correspondant du Daily Express à Rome 
rapporte que le bombardement subi par le 
mont Lovcen fut intense, entre le 4 et le 
6 janvier au matin. 

Le correspondant ne put pas être reçu par 
le roi, qui était parti pour le mont Lovcen, 
armé lui-même d'un fusil dans le but d'en-
courager ses troupes. 

Quand le souverain revint, il déclara que 
le bombardement était de plus en plus ter-
rible. 

La flotte autrichienne étant sortie et pre-
nant part à l'action, la situation, le 7 à midi, 
était critique. 

Toute la population réclama des armes afin 
de marcher vers le Lovcen. Mais cette posi-
tion avait déià succombé. 

Les Autrichiens envoyèrent un parlemen-
taire proposer un armistice, et chargé d'exi-
ger le licenciement des troupes monténégri-
nes et serbes se trouvant sur le territoire mon-
ténégrin. 

Le 8 janvier, le premier ministre partit en 
yacht pour Scutari, afin de prendre l'avis 
du gouvernement monténégrin, lequel refusa 
de capituler. 

Le correspondant ajoute que la détresse du 
Monténégro est grande, les vivres y man-
quent presque complètement. 

Tout les deux jours, de grands renforts ar-
rivent aux Russes pour relever les troupes de 
première ligne. 

Les Russes disposent de grandes quantités 
de munitions. 

Les cercles compétents de Roumanie sui-
vent les péripéties des combats avec la plus 
grande attention. 

ion rose 

Les Turcs avoiienl un échec 
Genève, 18 Janvier. 

Les Turcs avouent que, dans l'Armé-
nie du Nord, leurs troupes, dans le voi-
sinage de la vallée d'ïd, ont dû se reti-
rer de leurs positions avancées de quel-
ques kilomètres. 

En Koumanli 
Deux anciens ministres germanophiles 

menacés par la population 
Genève, 18 Janvier.: 

On mande de source roumaine au Gene-
vois que MM. Marghhiloman et Carps, an-
ciens ministres, connus pour leur germano-
philie, ont dû demander à être protégés con-
tre les menaces et les insultes de la popula--
tion à Bucarest. 

L'intervention es! impossible 
avant le printemps 

Genève, 18 Janvier. 
La Gazette de Francfort apprend que 

M. Bratiano aurait déclaré après l'éva-
cuation des Dardanelles, que la Rouma-
nie ne pouvait pas encore intervenir, 
parce que la Roumanie deviendrait ainsi 
le1 théâtre de la guerre, et qu'elle doit at-
tendre le résultat de l'offensive du prin-
temps. 

L'offensive russe en iMsrâs 
Genève, 18 Janvier. 

Selon les journaux allemands, l'impression 
tausée en Roumanie par l'offensive russe en 
Bnkovine, est qu'il s'agit d'une offensive po-
litique. • 

Les combats revêtent un caractère d'achar-
RfttUWt jkUOUÏ. 

Pétrograde, 18 Janvier. 
L'état-major du généralissime fait le com-

muniqué officiel suivant : 

FRONT OCCIDENTAL. — Dos aéroplanes 
allemands ont exécuté des raids sur Schlok, 
Kurteniiof et Vvuink, 

Dans les régions de Plakanem, au sud de 
Riga, de Kockenhusen, à l'est de Friedrichs-
tadi et d'Iilukst, il y a eu un dusl d'artillerie, 
ainsi cjua sur le village de Lavrenska et dans 
la région de Dubsliszki, au nord-ouest de 
Dwinsk. 

FRONT DU CAUCASE. — Les Turcs ont 
tenté à deux reprises do passer sur la rive 
droite de l'Arkhavo, mais chaque fois ils ont 
été repousses. 

Dans les combats du 15 janvier, nos trou-
pes ont fait 167 soldats prisonniers ; elles ont 
saisi un dépôt d'artillerie turc situé au nord-
ouest de la ville de Horassan et environ un 
million de cartouches, de fusils et plusieurs 
milliers d'obus. 

Les combats sont toujours acharnés 
dans la région de la Sîrypa 

et de Czernovitz 
Londres, 18 Janvier, 

On mande de Pétrograde au Times : 
Le laconisme des communiqués officiels ne 

doit pas être interprété comme signifiant 
qu'une accalmie tréelle se produit sur le 
front russe. 

Les combats, au contraire, continuent avec 
un acharnement obstiné dans la région de la 
Strypa et de Czernovitz. 

Mais, en attendant que les résultats se pré-
cisent, les communiqués conservent une dis-
crète brièveté. 

L'avance russe continue 
au sud de Pinsk 

Londres, 18 Janvier. 
On annonce de source officielle qu'au sud 

de Pinsk les Russes ont complètement 
chassé les troupes austro-allemandes du 
secteur Kirkholsko-V'olia-Golost, auxquelles 
ils ont pris plusieurs milles de tranchées. 

Dans celle région, les lignes austro-alle-
mandes ont été percées sur des points très 
nombreux et l'avance russe continue, mat-
gré les difficultés résultant du dégel récem-
ment survenu. 

L'administration russe 
revient à Dwinsk 

Pétrograde, 18 Janvier. 
Les institutions judiciaires et autres ad-

ministrations de Dwinsk, évacuées à Pskoff, 
ont reçu l'ordre de regagner Dwinsk,. 

des Députés de Prisse 
« Le saog retombera sur vous I » 

s'écrie LiefeknecM 
Genève, 18 Janvier. 

On mande de Berlin que la Chambre des 
députés de Prusse a réélu le président sor-
tant et est passée ensuite à la discussion, en 
première lecture, du budget et du projet d'im-
pôt. 

M. Heydebrand, conservateur, dit : 
« Nous exprimons notre infinie reconnais-

sance à nos troupes qui portent leurs éten-
dards bien avant dans les pays ennemis. Une 
des plus heureuses conséquences de la guerre 
est la camaraderie qui lie les soldats prus-
siens et ceux des autres Etats confédérés. 

Les /soldats savent qu'ils peuvent avoir 
confiance dans leurs officiers, la représenta-
tion populaire prussienne répond parfaite-
ment aux besoins du pays, malgré les er-
reurs. » 

M. Heydebrand vante ensuite le système 
électoral actuel de la Prusse et la pureté de 
l'épée allemande. 

M. Liebknecht l'interrompt et crié : « Le 
sang retombera sur vous, vous ne dites pas 
la vérité au peuple. » 

M. Heydebrand continue : « Nous devons 
établir devant le pays entier qu'il existe un 
Allemand qui contredit l'opinion que ia poli-
tique allemande n'est pas responsable de la 
guerre. (Vive approbation). Il est singulier 
que nos adversaires, dont les difficultés sont 
beaucoup plus grandes que les nôtres, mena-
cent de nous anéantir. Nos adversaires sont 
fermement résolus et espèrent que nous ne 
serons pas unis, que nous n'aurons pas la 
force matérielle de tenir. L'étranger . se 
trompe. L'union et la force nous les avons. 
Nous devons tenir parce que nos ennemis le 
veulent. Nous pourrons tenir si chacun de 
nous est pénétré de son devoir, qui est de 
vivre comme nous en avons la possibilité. » 
(Vifs applaudissements ; approbations à 
droite). 

M. Hirsch, de Berlin, socialiste, dit que 
l'autonomie politique et économique de l'Al-
lemagne, ainsi que son indépendance, doi-
vent reter intactes mais inversement aussi 
celles des autres peuples doivent l'être. NOMS 
demandons, dit-il, le rétablissement de la 
pleine indépendance de la Belgique. 

Parlant de la Belgique, M. Friedberg, na-
tional libéral, dit que sa restitution serait 
une grande folie. La Belgique, ajoute-t-il, est 
un gage pour la paix, telle oue l'Allemagne 
la veut. La Belgique a participé au complot 
contre l'Allemagne. (Approbations). Nous de-
mandions à la Belgique le libre passage sur 
son territoire, alors que l'Entente exige de 
la Grèce qu'elle sorte de la neutralité. 

Le président lit la nouvelle de la reddition 
'du Monténégro. 

La Chambre applaudit vigoureusement. 
Le président déclare aussi que la réforme 

électorale ne pourra être discutée que lors-
que l'entente entre les partis sera établie. Il 
ajoute que l'Allemagne tiendra jusqu'à la 
victoire définitive. (Applaudissements fréné-
tiques). 

La Santé sle BiilllaiitnB I 
La voix n'a pas changé ! 

Londres, 18 Janvier. 
Au cours de l'entretien qu'il a eu avec le 

chancelier, on a remarqué que la voix de 
Guillaume II ne paraissait pas altérée ; il 
parlait sur le mênie ton que d'habitude. La 
foule put le voir dans son automobile, comme 
il rentrait au palais impérial après une visite 
de deux heures ; les glaces de la voiture 
étaient fermées. L'expression du visage du 
kaiser était sérieuse, mais il ne paraissait 
pas malade. 

ïl aurait visité des blessés ! 
La Haye, 18 Janvier. 

Selon le Lokal Anzeiqer, l'empereur Guil-
laume a accompagné samedi l'impératrice 
dans sa visite a l'hôpital installé dans les 
locaux du jardin zoologique. Il y est resté 
une heure, et a parlé à plusieurs blessés. 

Le kaiser aurait été victime 
d'un attentat 

Nice, is Janvier, 
le Petit Niçois publie l'information sui-

vante : 
Bien que la presse du monde entier se soit 

occupée du mal dont souffre Guillaume II, au-
cune nouvelle suffisamment précise et offi-

cielle n'est venue encore établir d'une façon 
certaine quels sont exactement la nature et 
le caractère do ce mal. Ce qu'il y a de sûr 
c'est que le kaiser a dû, depuis bientôt un 
mois, demeurer enfermé dans son palais 
malgré l'importance des événements qui sè 
déroulent sur le front russe et dans les Bal 
kans. 

Or, il paraîtrait que oette retraite forcée n'a 
point pour cause initiale un cancer ou toute 
autre maladie dont Guillaume II serait at-
teint. 

Le kaiser aurait été, tout simplement, quel-
ques jours avant la Noël, victime d'un atten-
tat commis sur sa personne par un général 
allemand lequel se serait fait justice lui-
même après avoir blessé assez grièvement 
son souverain. 

C'est du moins la version qui circule, a 
mots couverts bien entendu, dans la popula-
tion en Allemagne. 

Un de nos amis, réfugié à Nice depuis le 
début des hostilités, a reçu, avant-hier, une 
lettre — en langage convenu — dans laquelle 
cette version est relatée et certifiée, 

Le signataire ajoute que tout le monde 
à... est convaincu de la véracité de ce bruit 
sensationnel. 

Guillaume a été atteint par une balle au 
cou, ce qui aurait donné naissance à l'hy-
pothèse d'une affection d'origine concéreuse. 

.nssie 
Quelques souhaits à l'occasion 

du nouvel an orthodoxe 
Pétrograde, 18 Janvier. 

Le Rousskoié Slovo, de Moscou, publie les 
dépêche suivantes qui lui ont été envoyées 
à l'occasion du nouvel an orthodoxe. 

Télégramme de M. Briand 
M. Aristide Briand, président du Conseil 

et ministre des Affaires Etrangères de 
France, télégraphie : 

Précipitées dans la guerre par la plus 
monstrueuse des agressions,la France et la 
Russie ont scellé dans le sang de tant de 
héros le pacte qu'elles avaient conclu il y 
a près de vingt ans,- et qui les avait réu-
nies pour la même œuvre de paix et de civi-
lisation. Dix-huit mois d'une guerre terri-
ble n'ont affaibli en rien le courage et la ré-
solution qui rendent notre fraternité d'ar-
mes maîtresse d'une victoire que l'ennemi, 
devant notre force grandissante, se lasse 
chaque four davantage d'espérer. Je vou-
drais que chaque Russe connût pleinement 
quelle admiration et quelle affection le cœur 
do chaque Français renferme pour la 
grande Russie. Nous connaissons ses souf-
frances, son héroïsme, ses efforts, son im-
mense détermination de vaincre et de libé-
rer le monde. 

Tout cela est un des plus vivants espoirs 
dont nous saluons l'année nouvelle. Indis-
solublement unies à leurs alliés la France et 
la Russie peuvent, au seuil de cette année, 
envisager sans crainte l'avenir, car nous 
sommes arrivés au moment où nos ennemis 
épuisés dispersent et étendent vainement 
leurs armées, alors que les nôtres se prépa-
rent, au milieu d'un labeur formidable,pour 
les efforts décisifs qui sauveront.la civilisa-
tion et assureront, dans l'Europe délivrée, 
la prospérité des patries pacifiques. 

Télégramme du général Joîfre 
Le général Joffre télégraphie : 
Comme le peuple et les armées russes, le 

peuple français et ses armées veulent la 
victoire complète, le châtiment de leurs 
agresseurs, le triomphe du droit et de la 
justice. Toutes nos énergies, comme toutes 
les vôtres, sont tendues vers ce but, dont 
chaque four nous rapproche. L'union, tou-
jours plus intime de nos efforts, nous est 
un gage assuré du succès. Nous vaincrons. 

Télégramme de lord Kitchener 
Lord Kitchener, ministre de la Guerre-de 

la Grande-Bretagne, télégraphie :. 
Noire fraternité d'armes nous remplit de 

fierté, et nous suivons avec une admiration 
profonde, la ténacité et la bravoure des trou-
pes russes. Nous gardons la pleine con-
fiance que nos efforts unis ne cesseront pas 
jusqu'à ce que la victoire complète sur nos 
ennemis soit assurée. Que le Dieu tout puis-
sant nous accorde la réalisation de nos es-
pérances dans l'année qui s'ouvre.. 

Le BIOGDS de l'illuao 
Il faut que les Alliés 

le rendent plus effectif 
Londres, 18 Janvier. 

La nécessité de renforcer le blocus contre 
l'Allemagne se trouve confirmée par les 
statistiques officielles américaines sur les 
exportations des Etats-Unis aux pays d'Eu-
rope. On y voit, par exemple que pendant 
les dix premiers mois de 1913, les Etats-Unis 
ont envoyé 12 millions de bushes de blé en 
Allemagne ; pendant la période correspon-
dante de 1915, ils n'en ont envoyé que 15.000. 
Par contre, les exportations de ce produit 
en Hollande, Norvège, Suède et Danemark 
ont passé 19 millions de bushes en 1913 à 
plus de 50 millions en 1915. Personne n'i-
gnore où est allé le surplus. D'autres exem-
ples aussi édifiants complètent cette docu-
mentation qui constitue le meilleur plai-
doyer en faveur du blocus. 

Londres, 18 Janvier. 
Le correspondant à Washington du Mor-

ning Post télégraphie que l'intention annon-
cée par le gouvernement anglais de modi-
fier les règles de son blocus de l'Allemagne 
a causé une grande satisfaction chez les 
amis de l'Entente, qui sont indignés de voir 
la puissance maritime de l'Angleterre ré-
duite à l'impuissance par la déplorable idée 
de traiter des sauvages avec considération. 

L'administration américaine se montre 
également satisfaite, car si elle est décidée 
à admettre la validité d'un blocus légal ef-
fectif, elle se refusait à reconnaître l'inef-
ficacité d'un blocus qui a permis a l'Allema-
gne de se ravitailler chez les neutres. C'est 
ainsi que le froment, importé par les neu-
tres pendant les dix premiers mois de 1913, 
avait été de 19 millions de boisseaux, contre 
50 millions importés en 1915. Le maïs 9 mil-
lions, contre 18 millions, la farine 140.000 
tonneaux contre 5 millions ; le coton, 53.000 
balles contre 1.100.000 ; les automobiles, 
1.300.000 dollars contre 20 millions ; les sou-
liers, 462.000 paires, contre 4.800.000. 

L'attitude des Etats-Unis 
Washington, 18 Janvier. 

Le gouvernement américain a décidé de ne 
pas reconnaître le blocus anglais des puis-
sances centrales tant qu'il ne sera pas rendu 
effectif dans la Baltique et les autres mers. 

New-York, 18 Janvier. 
On mande de Washington à l'Evening Post 

que M. Page, ambassadeur à Londres, et M. 
House, envoyé extraordinaire, ont informé le 
président Wilson que le blocus de l'Alle-
magne va être resserré, do nouvelles règles 
étant déjà soumises par la France et les 
autres alliés ; la note des Alliés répondant à, 
celle que les Etats-Unis ont envoyée en octo-
bre dernier est prête à être envoyée. 

Comment l'Allemagne évite 
le blocus actuellement 

Paris, 18 Janvier. 
L'envoyé spécial du Daily Mail en Suède en-

voie à son journal les curieux renseignements 
que voici sur la manière dont les Allemands 
parviennent à éviter les rigueurs du blo-
cus : 

Je suis arrivé au port suédois de Malmoé, 
aux environs du Jour de l'An, manquant de 
peu l'embarquement à bord de navires sué-
dois des 3.500 barils de lard américain à des-

tination du port allemand de Lubeck. Mais, 
des témoins oculaires m'ont certifié sa pré-
sence. 

J'ai de bonnes raisons de croire que le lard 
en question est venu par le Danemark. 

La flotte anglaise a été à même do mettre 
la main dessus, le supposant, comme c'était 
le cas, à destination de l'Allemagne. 

Par une série de mesures, elle l'a retenu 
près d'un an, mais, n'étant pas maîtresse de 
la situation, elle l'a enfin laissé repartir. 

Le lard sera plutôt rance quand il arrivera, 
mais les chimistes allemands trouveront bien 
le moyen de l'utiliser, sinon pour la nourri 
ture, du moins pour en extraire la glycérine, 
par exemple, qui sert à faire des explosifs. 

De sorte que le seul résultat de notre blo-
cus est que l'Allemagne reçoit du lard rance 
au lieu de lard frais. 

Avec une politique plus énergique de la 
part de notre ministère des Affaires Etran-
gères, l'Allemagne n'aurait pas reçu de lard 
du tout. 

LES EXPLOITS DE KQS AVIATEURS 

lient denz km Iraoeais 

Paris, 18 Janvier. 
Les exploits de nos avions-canons ont été 

récemment connus par un communiqué offi-
ciel annonçant qu'ils avaient abattu deux 
appareils allemands blindés du type fokker. 
Un témoin oculaire, qui assista aux péripé-
ties de la lutte, donne à ce sujet d'intéres-
sants détails. 

Nos avions de' combat, puissamment armés, 
appartenaient à une escadrille commandée 
par le lieutenant F..., qui, précédemment, 
dirigeait une école de pilotage. Le 10 janvier, 
deux de ces appareils, montés par le caporal 
P... et le .sergent de G..., prennent l'air avec 
mission dé bombarder divers objectifs. Le pre-
mier, sa besogne accomplie, se prépare à 
retourner, lorsqu'il aperçoit un de nos voisins 
attaqué par un fokker. 

Les deux adversaires sont dans le même 
sillage, tellement rapprochés que l'interven-
tion de l'avion-canon, qui accourt au secours 
de nos aviateurs, est dangereuse. Il tire 
néanmoins trois obus successivement à 1.500, 
1.000 et 500 mètres. L'appareil ennemi n'est 
pas atteint et se rapproche encore un peu 
plus de celui qu'il poursuit. Alors, par une 
audacieuse manœuvre, le caporal P... se met 
en descente piquée, droit sur le fokker tirant 
coup sur coup deux boîtes à mitraille. Ces 
derniers projectiles portent et le fokker s'a-
bat en flammes, tandis que tirent les batte-
ries allemandes, heureusement sans attein-
dre l'avion-canon qui atterrit indemne der-
rière nos lignes. 

Le second fokker a été abattu par le ser-
gent de G... Attaqué par l'avion ennemi très 
rapide, qui cherchait à l'atteindre par des-
sous, le sergent de G... réduisit sa vitesse et 
cabrant son appareil, se laissa dépasser par 
l'ennemi. Ce dernier, voyant le danger, vire 
brusquement à, droite pour se mettre à l'abri 
du tir de l'avion-canon, mais il est trop tard. 
A pleins gaz, notre pilote le rejoint et son mi-
trailleuir tire deux boîtes à moins de 50 mè-
tres, réussissant à atteindre le réservoir d'es-
sence et à incendier l'avion ennemi, qui s'a-
bat en feu dans une forêt. 

Cet exploit accompli, notre biplan s'ap-
prête à regagner son terrain d'atemssage, 
lorsqu'il est de nouveau pris en chasse par 
un autre des redoutables engins, auxquels 
il venait de s'attaquer. La mitrailleuse enne-
mie crépite et ce n'est que par des prodiges 
d'habileté manœuvrière que de G..., n'ayant 
plus de munitions, réussit à éviter l'adver-
saire. 

Une fois de plus, la maîtrise et le sang-
froid de nos pilotes se sont manifestés de-
vant les troupes haletantes d'émotion. 

La Loi Daîbiez 
Les spécialistes des classes 1888 et 1887 

et les auxiliaires dans les établisse-
ments travaillant pour la guerre 

Paris, 18 Janvier. 
La 2e sous-Commission de la Commission 

de l'armée (Armements et Munitions), a reçu 
communication des récentes circulaires du 
sous-secrétariat aux Munitions relatives à 
l'utilisation et au contrôle de la main-d'œu-
vre militaire dans les usines travaillant 
pour la guerre. 

Le président a fait connaître la décision 
au'il vient de prendre à la suite de la mo-
tion votée sur la proposition de M. Treignier 
par la Commission de l'Armée, et tendant à 
autoriser les ouvriers spécialistes des classes 
1888 et 1837 et pères de quatre enfants, ainsi 
que ceux du service auxiliaire des classes 
non encore convoquées, a demander, dès à 
présent, sans attendre l'appel de leur classe, 
leur mise en sursis dans les établissements 
travaillant pour la Défense Nationale. 

Le ministre a complètement adopté la sug-
gestion de la Commission, et par une circu-
laire en date du 13 du courant, vient d'en 
prescrire l'application immédiate. 

L'énergie de M. Mirman 
Nancy, 18 Janvier. 

M. Mirman, préfet de Meurthe-et-Moselle, 
vient de révoquer de ses fonctions M. Bon-
temps, chef de division à la Préfecture, qui, 
dit l'arrêté, « a par peur du danger, aban-
donné son poste après le bombardement du 
4 janvier ». 

Èn toute autre circonstance, et pour toute 
autre faute, lit-on dans les considérants de 
M. Mirman, les longues années d'irréprocha-
bles services de M. B'ontemps eussent cons-
titué, des circonstances atténuantes, mais, 
t s'agissant d'un abandon de poste à l'heure 
présente, où les chefs de personnel doivent 
donner le bon exemple, il ne peut être ques-
tion, quelque exceptionnellement brillants 
que soient les états de services antérieurs de 
l'intéressé, d'une demi-mesure ». 

Les allocations et les nouveau-nés 
Paris, 18 Janvier. 

La Commission d'assurance et de pré-
voyance sociales do la Chambre a approuvé 
les conclusions du rapport de M. Paisant, 
ayant pour objet d'accorder une majoration 
complémentaire de 0 fr. 25 par enfant aux 
femmes de mobilisés bénéficiant de l'alloca-
tion militaire, pendant la première année 
qui suit la naissance, et d'accorder une sub-
vention aux communes qui auront organisé 
des garderies d'enfants. 

Les Allemands envoyaient 
par l'Espagne des armes au Maroc 

Madrid, 18 Janvier. 
On vient de faire à Malaga une décou-

verte qui en dit long sur la taçon dont l'Al-
lemagne respecte la neutralité espagnole. 

Il y avait, sur les quais du port, un char-
gement de trois cents blocs de stuc, ainsi 
que des fûts de colonnes et des chapiteaux, le 
tout provenant de Zurich (Suisse), par la 
voie de Gênes, à destination d'un commer-
çant de Malaga. Cet étrange amas de maté-
riaux, qui était à quai depuis plus de six se-
maines et qu'on mettait, semble-t-il, assez 
peu d'empressement à venir réclamer, ne 
laissa pas d'intriguer la curiosité publique... 
On commençait même à chuchoter le mot de 
a contrebande », lorsqu'un incident imprévu 
mit les autorités du port en mesure de faire 
une assez jolie trouvaille. 

L'un des blocs de stuc étant venu à s'effri-
ter, un des gardiens préposés à. la surveil-
lance des marchandises entreposées eut, en 
s'approchant, la surprise de constater que les 
fissures du bloc laissaient apparaître une 
caisse en zinc dissimulée sous une couche de 
stuc épaisse de trois doigts environ. 

Une enquête immédiate révéla que les blocs 
étaient tous identiquement truqués. Chacun 
d'eux contenait douze fusils Mauser, de fa-
brication flallemande. Les colonnes et les châ-
piteaux'renfermaicnt, soit des fusils, soit des 
cartouches. Le tout faisait près de 4.000 ar-
mes et plus de 400.000 cartouches. Un .véri-
table arsenal..-

II n'est pas douteux que ce matériel d'ori-
gine boche était destiné à être acheminé, par 
une occasion sûre, au Maroc pour y servir 
à armer les tribus que les Allemands espé-
raient soulever contre nous grâce aux intri-
gues de leurs agitateurs. 

Armes et munitions ont été transportées par 
les soins des autorités espagnoles dans les 
magasins de la douane... en attendant qu'on 
vienne le réclamer ! Une instruction judi-
ciaire est ouverte. 

La presse espagnole de toutes nuances com-
mente très sévèrement oette nouvelle viola-
tion du droit ds neutres et le sans-gêne avec 
lequel les Teutons font de l'Espagne la com-
plice inconsciente do leurs criminelles ma-
chinations. ^^^^^ 

LES SGK-MAŒ ENNEMIS I tSEDISRUEE 

'attam il « Pelrolite » 
Les Etats-Unis demandent 

des excuses à l'Autriche 
Londres, 18 Janvier. 

Une dépêche de New-York au Daily Chro-
nicle annonce que le gouvernement des 
Etats-Unis préparerait une note demandant 
à l'Autriche-Hongrio de désavouer l'acte du 
submersible qui pilla la cargaison du Pelro-
lite et de présenter à ce sujet des excuses, 
cet acte frisant la piraterie. 

Le terp!llagejB«Persia)) 
Le récit de lord Montap 

Paris, 18 Janvier. 
Lord Montagu, interwievé à Paris par le 

Journal, vient de donner les précisions sui-
vantes sur le torpillage du Persia : 

Le 30 décembre il était exactement 13 heu-
res 10 minutes, une formidable explosion se 
produisit. Il n'y eut pas de panique. Chacun 
se rendit compte de ce qui arrivait et se 
munit de sa ceinture de sauvetage. Deux 
minutes après l'explosion, il ne fallait plus 
songer à se tenir sur le pont, et cinq minutes 
après, vous l'avez su, le Persia coulait au 
fond de la mer. 

Quand le navire s'abîma dans les flots, qui 
étaient à ce moment furieux, j'étais monté 
sur le pont de promenade. Une lame m'en 
arracha et me jeta où, je ne saurais le dire. 
J'eus seulement la sensation de heurter vio-
lemment de la tête un corps dur. Enfin, 
grâce à mon gilet de sauvetage, je revins à 
la surface de l'eau. C'était le commencement 
d'un long et intolérable supplice. 

Inondé par le sang qui coulait d'une assez 
profonde blessure à la tête, j'aperçois ce-
pendant un canot retourné sens dessus-des-
sous par la tempête et autour duquel un cer-
tain nombre de mes malheureux compagnons 
nagent avec une énergie désespérée. D'autres 
ont pu se hisser sur la coque et se crampon-
nent sur ce « radeau » qui danse au gré des 
vagues furieuses. Je parviens à prendre place 
parmi eux. A l'horizon rien. Vous vous ima-
ginez notre angoisse à tous devant cette mer 
écumante. Heureusement, dans un remous, le 
canot se retourne. Nous nous y installons 
tant bien que mal. Il fait eau de toutes parts. 
Nous trouvons tout de même quelques bis-
cuits dans les soutes de prévoyance. 

Mais la nuit vient, nuit terrible- et traî-
tresse. Nous sommes transis de froid et tor-
turés par la soif. Les heures nous semblent 
interminables, lugubrement scandées par le 
mugissement de la mer et par les rafales 
de l'ouragan. Nul n'a plus la force de pro-
noncer une parole et d'aucuns expirent épui-
sés, sans que, dans l'ombre, leur puisse venir, 
aucun secours humain. 

Tout à coup, une lumière dans la nuit. 
C'est un vapeur qui file à toute vitesse. Il est, 
autant que nous pouvons en juger, à un kilo-
mètre de nous. Nous appelons de toutes nos 
force au secours. En vain. Un peu plus tard, 
second passage de vapeur. Nous recommen-
çons a crier notre détresse. Toujours en vain. 
Allons-nous mourir pendant cette nuit 
d'anxiété ? 

Enfin, le jour point. Quel réveil, si nous 
avions pu dormir 1 La mer est toujours dé-
montée. A l'horizon toujours rien, rien qu'un 
ciel noir de nuages épais. Mais à nos pieds, 
dans l'eau qui remplit notre canot presque 
jusqu'au bord, flottent les cadavres de nos 
compagnons, morts pendant cette nuit atroce. 
Us sont là comme dans un linceul liquide. 
Hélas ! il nous faut les jeter à la mer. Nous 
ne savons plus que faire ni que penser. L'es-
poir d'être aperçus nous abandonne peu à 
peu. Je ne vous dépeins pas notre état d'âme 
en ces instants. Ce fut une journée dont on 
ne croyait jamais arriver à voir la fin. Et 
quand, pour la seconde fois, le soir tomba 
sur nous, il nous sembla que c'était le der-
nier que nous vivions. 

Il est sept heures. Une lame formidable 
fait chavirer notre malheureuse embarca-
tion, nous emporte nos derniers biscuits. A 
moitié morts de froid et de soif, nous allons 
donc mourir de faim ? 

Au secours ! Il a aperçu un vapeur. Celui-ci 
stoppe. Ses feux dirigés sur notre frêle es-
quif sont comme des rayons d'espoir qui nous 
inondent et nous rendent à la vie. Mais une 
demi-heure s'écoule sans qu'il fassent mine 
de bouger pour nous porter secours. Comme 
les deux autres navires qui n'ont pas voulu 
nous entendre, il doit redouter quelque traî-
trise, quelque ruse de sous-marin allemand. 
Enfin, il se décide a nous envoyer une em-
barcation. 

Il était temps. Sur trente-trois passagers 
qui avions pris place dans le canot de sau-
vetage, nous .n'étions plus que onze vivants. 
Quelques heures de plus, et c'étaient nos ca-
davres à nous aussi queût trouvés le capi-
taine Allen, commandant du « Ning-Chow ». 
Vous connaissez le reste, monsieur. 

A Malte, le roi a bien voulu nous envoyer 
un télégramme de félicitations. Quant à moi, 
je ne suis que de passage ici. Je repars ce 
soir pour Southampton, et aussitôt guéri de 
mes blessures, je reprendrai la route des In-
des, où j'allais rejoindre mon poste quand 
j'ai failli être, avec tant de braves gens, la 
victime de la barbarie allemande. Tenez, 
voici mes souvenirs matériels de ces trente-
deux heures de tempête. 

A travers les Journaux 
Paris, 18 Janvier. 

La Victoire. — Le Quatrième Front. — De 
M. G. Hervé. 

Si nous nous condamnons nous-mêmes à la dé-
fensive à Salonique, il n'est pas difficile de devi-
ner ce qui va nous advenir, Les Bulgaro-Turcs et 
les Austro-Allemands, qui n'ont pas assez de 
troupes et de canons pour constituer un front fixe 
barrant tous les Balkans de l'Ouest a l'Est sur 
un iront de 700 à 800 kilomètres, en auront assez 
sous peu, pour construire 200 kilomètres de tran-
chées autour de Salonique, d'où nous ne pour-
rons plus sortir une fois que les lignes de tran-
chées ennemies formeront un front ininterrompu 
devant les nôtres. Il faut donc, coûte que coûte, 
empêcher l'ennemi de nous bloquer dans Salo-
nique. 

Je répète aux timorés que nous avons une supé-
riorité écrasante du coté du front français et du 
front italien sur les Allemands et les Autrichiens, 
et qu'en nous y tenant sur la défensive, il n'y a 
avec notre formidable artillerie, aucune espèce 
de crainte de voir nos lignes crevées, pas plus 
que les Italiens. 

Je leur répète que si nous sommes vainqueurs 
dans les Balkans, nous aurons avec nous quinze 
jours après un million de baïonnettes grecques et 
roumaines. 

L'Homme Enchaîné. — Le droit de critique. 
— De M. G. Clemenceau. 

Je reconnais que M. Poincaré peut se tromper 
comme un autre, et nous donner un gouvernement 
dont l'intérêt public soit la préoccupation exclu-
sive. 

C'est bien pourquoi j'ai commencé par soutenir 
de mon mieux M. Vivlani, mais je no me suis 
jamais cru ténu gardant les yeux ouverts de l'ad-
mirer dans le cynisme de ses folies. La stupé-
fiante inorganisation du Service de Santé, proté-
gée par une criminelle censure, alors qu'on au-
rait dû nous remercier des bons services rendus 
à nos blessés, fut 1© coup de grâce pour une 
confiance injustifiée. 

Aujourd'hui, ce n'est pas du Service de Santé 
qu'il s'agit, c'est du commandement, et la ques-
tion se trouve posée, non pas par une fantaisie, 
mais par dix-huit mois d'expérience sur lesquels 
tout homme doué do raison doit pouvoir essayer 
de fonder un jugement. 

Dès le début nous avons fait confiance an com-
mandement militaire, comme nous avons fait con-
fiance à notre armée. 

En dix-huit mois de guerre, l'armée n'a fait que 
grandir dans l'estime- du pays, parce qu'il est 
humain. Le commandement militaire a pu, et dû 

commettre des fautes. Pour ce qui es t, mo'» 
Je ne m'y suis point attaché. Loin qu il s agisse na 
dénigrer qui que ce soit en ce moment unjon 
ïrançais, anxieux de juger sainement pour ï«oyo-' 
et préparer, doit avoir pour unique préocc-UPaUon 
de mettre à profit dix-huit mois d'exl,éI'1-em?°,,?1° 
vue d'accroître toutes les chances do succès quo 
la vaillance de nos soldats nous a créées. 

I\ous vouions vaincre et c'est parce que nou3 
voulons vaincre que nous voulons juger. 

Oui il faut avoir confiance dans les chefs mais 
cela n'est utile que si cette confiance est suffisam-
ment éclairée. Trop évidemment la confiance n est 
que la moitié du problème L'autre moitié étant 
dans la puissance de raison (impossible à abdiquer) 
ou doit s'étayer une foi capable d'aller jusqu aux 
extrémités de l'épreuve trop facile de ne consi-
dérer que la minute présente et do se croiser les 
bras pour attendre l'inattendu. 

On ne peut pas toujours attendre. L'heure est 
venue de prévoir pour préparer demain. Déjà cer-
tains mouvements d'en haut ont faft la preuve 
que le gouvernement lui-même avec ses yeux cre-
vés, avait plus ou moins obscurément conscience 
du problème. La belle solution qu'il en a trouvée 
g été de laisser les choses en l'état avec des modi-
fications de titres. Je n'ai heureusement point ds 
questions de personnes à soulever J'entends n'exer-
cer mon droit de critique qu'avec modération, mais 
il faudra me rompre le cou pour m'empêcher de 
l'exercer, car il y va du salut de la Patrie, et 
nous n avons plus le droit de nous tromper. 

e midi 
LEGION D'HONNEUR 

M. Vincent Puget, compositeur, chef de" 
musique au 58a d'infanterie, vient -d'être dé-
coré de la Légion d'honneur avec la mention 
suivante : 

« Très bon chef de musique qui s'est extrê-
mement dévoué pendant la campagne. Très 
apprécié de ses chefs qui l'ont vu à l'œuvre 
avec les brancardiers de son régiment. » 

Chef énergique, M. Puget a su diriger dana 
des circonstances aussi pénibles que dange-
reuses le groupe de brancardiers dont il a 
le commandement, et notamment à Dieuza 
où la musique du 58» est restée foute une 
nuit au milieu des lignes allemandes pour 
assurer l'évacuation des blessés et à Saint-
Mihiel, les 16, 17 et 18 novembre 1914, où la: 

musique tout entière a été citée à l'ordre du 
jour de la division. Malade, M. Puget, a re-. 
fusé d'être évacué et a conservé son corn, 
mandement jusqu'au moment où le repos 
lui a été absolument imposé par son état et 
par ses chefs. A peine remis, il a demandé 
à repartir immédiatement et a rejoint son 
régiment au front. 

Nous adressons au nouveau légionnaire,; 
nos plus vives félicitations. 

CITATION A L'ORDRE DU JOUR 
M. Lespigue Antoine, de Beaucaire, caporal-

fourrier à la 20" compagnie du 38° régiment 
d'infanterie coloniale, neveu de notre excel-
lent correspondant de Cassis, vient d'être oit S 
à l'ordre du jour de son régiment dans les 
termes suivants : 

« Au front depuis le début de la campagne. 
Animé d'un excellent esprit, a toujours fait 
son devoir. » 

Nos plus cordiales félicitations à ce brave. 

Cinq ans après. — Les exploits d'un 
faux policier. ^ Un peu recom-

mandable monsieur 
Il y a cinq ans, un bijoutier de la rue do 

la Darse, M. Giraud, qui s'était rendu dans' 
un hôtel du boulevard d'Athènes muni d'une 
importante somme d'argent destinée à l'achat 
de bijoux qu'on lui avait proposés, fut bru-
talement arrêté dans l'hôtel par un soi-disant 
policier. Ce dernier, prétendant que les bi-
joux en question avaient été volés, après 
avoir mis l'embargo sur l'argent, conduisit 
le bijoutier au Palais de Justice sous prétexta 
de le conduire devant un juge d'instructions 
Mais, arrivé là, le faux policier disparut, lais-
sant le bijoutier, mais emportant son ar-
gent. 

A la suite de cette aventure que nous 
avons narrée en détails, en son temps, M.-: 

Giraud porta plainte et l'on put établir l'iden-
tité du faux policier, un certain Emile Grassi 
qui fut condamné par défaut, le 22 novem-
bre 1910, à 5 ans de prison et 10 ans d'inter-
diction de séjour. Grassi Emile, enfin arrêté il' 
y a quelques jburs, faisait opposition à cal 
jugement. Après débats, le tribunal, présida 
par M. Camatte, retenant la culnabilité da 
Grassi, a confirmé le premier jugement et a 
réduit la peine à 3 ans de prison. 

■vw On se rappelle, qu'il y a plusieurs se-, 
marnes, un brave caporal, nommé Pilatto, re-
tour du front, et hospitalisé après blessure 
à Aubagne, se rendit dans notre ville où il 
avait appris que sa femme le trompait indi-: 
gnement et tira sur elle plusieurs coups da 
revolver. L'acte violent du caporal se justi-
fiait car non seulement il avait été trompé,-
mais encore volé. L'amant de la femme Pl-r 
latto, nommé Delis Nicolas, avait profité, en-
effet, pour prendre par dessus le marché tous 
les effets civils du brave poilu. 

Ce Delis Nicolas était traduit, hier, à cette 
même audience, où le tribunal, en raison des 
circonstances de la cause, s'est justement mon. 
tré sévère. Il a infligé au peu recommandable 
monsieur 15 mois de prison et 5 ans d'inter-
diction de séjour. — Ch. V. 

Cour d'Assises fles Bonctes-flu-Bfiflns 
Aix, 18 Janvier. 

La première affaire jugée ce matin concer-
nait le nommé Gazan Honoré, âgé de 43 ans, 
qui était inculpé d'avoir, à Marseille, fabri-
qué un certain nombre de pièces fausses de 
1 fr. et 0 fr. 50 à l'effigie de la Semeuse. M» 
Pellegrini, du barreau d'Aix, a plaidé avec 
nabileté la cause de l'accusé Gazan et a ob-
tenu en sa faveur un verdict de relaxe. 

L après-midi, venait s'asseoir sur la sel* 
Iette le nommé Biagio Gaione, âgé de 30 ans, 
natif de Orada (Italie), qui avait à répondre 
dune tentative de meurtre. 

L'inculpé travaillait en qualité de coupeur 
à, la savonnerie Maurel, à Marseille. Ayant 
été victime, au mois de juillet, d'un accident 
clu travail, il dut abandonner, pendant quel-
que temps, l'usine. Lorsque, remis de sa bles. 
su -*' "voulut reprendre sa place, le contre-
maître Barla l'avisa qu'il avait été remplacé 
et lui offrit de le reprendre comme ouvrier 
régleur. Gaione ne voulut pas accepter. Le 
13 septembre, il eut, avec Barla, une violente 
discussion au cours de laquelle il frappa son 
contremaître d'un coup de couteau au ventre. 
Barla ne dut qu'à une habile opération de 
ne pas succomber aux suites de sa blessure. 

A l'audience, Gaione a émis des regrets et 
a explique que son geste devait être mis sur 
le compte de la colère. Ce système de défense 
a été développé à la barre par M8 Grisoli, du 
barreau de Marseille. 

Ministère public : M. l'avocat général Vul-
liez. 

Déclaré non coupable, Gaione a été ac 
quitté. 

LES SPORTS 
Partie officielle 

COMITE DU LITTORAL 
Le bureau du Littoral se réunira jeudi soir S 

7 heures 15, au 125, rue de Home. MM. les délé-
gués sont priés d'ôtre présents, une affaire im-
portante étant à l'ordre du jour. M. Février, pré-
sident du R. c. M., est prié d'aviser M. Mala-
bava d'assister a la réunion. 

"wv MM. les arbitres de football, sont infor-
més qu'à l'avenir, ils devront remettre au clut» 
vainqueur la feuille d'arbitrage. Celui-ci doit l'ap-
porter à la Commission qui l'en rend responsa-
ble. Une amende de 2 francs sera infligée à tout 
club qui le lundi suivant le match, n'aura pas 
remis avant 7 heures, la feuille d'arbitrage. 

■vyv MM. les dirigeants de clubs sont informés 
qu a dater du 30 janvier les numéros de qualifi-
cation de l'Union seront exigés sur toutes les 
licences. Toute licence qui no remplira pas cette 
condition sera nulle. 

Les clubs désirant des renseignements concer-
nant les numéros do qualification, peuvent s'a-
dresser tous les soirs do 7 à 8 heures, au 125 T\W 
do Rome. ' 

Le Prissent var intérim, 
Etienne VAIXIER. 

FEDERATION CYCLISTE INDEPENDANTS 
DU MIDI 

Mercredi 19 janvier 1916, à 9 heures 30 du soir,-
au siège de la F. C. I. M., Comptoir Aixols, 12. 
'ue Colbert, assemblée générale. Ordre du Jour : 
élection au Bureau pour 1916 ; calendrier dos 
courses ; questions diverses. 

Les membres sont instamment priés d'assister âl 
cette assemblée, l'ordre du jour étant très ch.arc$; 
et concernant tout le monde, 

1 



lu Militaires 
les Mil i% Boiras 

les oljservaifons du Conseil généra!. - La 
réunion sles débitants eio fooisssns. 

La délégation des membres du Conseil gé-
néral, chargée, ainsi que nous l'avons an 
noncé, de soumettre au Préfet diverses obser-
vations relatives à l'arrêté qui réglemente "les 
heures de fréquentation des débits de bois-
sons, cafés et restaurants, a été reçue par M 
Schram'eck, hier après-midi, à 3 h 30 MM-

Chanot, Brémond, Lévy, Vidal, Taddeï ' Char-
les Adrien, Michel et Baret la composaient 

Après avoir reçu de M. Schrameck l'accueil 
le meilleur, la délégation a confié à ses soins 
la protestation suivante : 

A la date du 7 janvier 1916, M. le général Ser-
viùre a pris un nouvel arrêté, venant aggraver 
considérablement les prescriptions précédentes rela-
tives à la fréquentation des calés, bars débits de 
boissons et établissements similaires ' 

En outre ce nouvel arrêté mettant en cause, 
cette fois la responsabilité directe des chefs d'éta-
blissement dont les intérêts professionnels sont 
déjà gravement lésés, vient ainsi leur imposer en 
pUis un,,rô e de contr°le difficile, alors que l'auto-
rité militaire, qui a les pouvoirs nécessaires, a 
renoncé pour elle-même à remplir directement 
cette tâcho ingrate auprès de ses ressortissants, 
en raison de l'émotion générale qu'avaient soulevée 
dans Marseille, les patrouilles de police armée qui 
pénétraient dans tous les établissements de consom-
mations pour y faire des rondes fréquentes. 

La rigueur de ces mesures est venue ainsi brus-
quement apporter un trouble profond et un véri-
table désarroi dans les habitudes d'une grande 
ville comme Marseille, où cependant l'ordre le plus 
parfait n'a cessé d'exister depuis dix-huit mois de 
guerre et malgré un passage incessant de troupes 
de toutes sortes, qu'on peut évaluer a près de deux 
millions d'hommes. 

Aussi, tant pour ramener le calme dans les 
esprits, que pour maintenir cette union si néces-
saire dans cotte période tragique, que pour con-
server la vie économique de notre ville et ne pas 
faire subir à nos vaillants soldats et troupes de 
passage de nouvelles et inutiles privations, il y a 
véritablement urgenco d'intervenir et d'obtenir du 
gouvernement, mieux renseigné, des modifications 
Importantes dans le nouvel arrêté qui vient d'être 
publié par l'autorité militaire. 

Si l'on tient compte, comme 11 convient, de l'in-
terdiction déjà existante do servir aux militaires 
des boissons alcoolisées, à l'exception de celles 
titrant moins de 18 degrés et 23 degrés, on ne 
s'explique guère l'utilité des mesures plus restric-
tives venant interdire la fréquentation des cafés 
et débits de boissons, en dehors de «quelques heures 
de la journée. 

Aussi, la nécessité d'une réglementation plus libé-
rale parait devoir s'imposer à bref délai et de 
toute nécessité a Marseille, notamment; cette ville 
constitue, en effet, un ileu d'étape entre les gar-
nisons d'outre-mer et la métropole; de nombreux 
permissionnaires ou convalescents à destination 
ou en provenance des colonies et des corps expé 
ditlonnaires des armées d'Orient, sont appelés à 
y arriver à. toute heure du jour et de la nuit, et 
doivent y séjourner au moins quelques heures, 
sans que l'autorité militaire ait à pourvoir à leur 
subsistance, à leur alimentation, qui doit être 
assurée par leurs propres moyens. Dans la plu-
part des cas, la brièveté de séjour apparaît com-
me un obstacle des plus sérieux pour l'organisa-
tion de la subsistance par les soins des dépôts et 
casernes de passagers, d'ailleurs insuffisants. 

Il est bien évident que ces militaires qui vien-
nent déjà, de supporter les fatigues d'un voyage 
ou d'une traversée plus ou moins pénible, doivent 
être mis dans la possibilité de réparer leurs for-
ces, de s'alimenter à toute heure, sans que la 
discipline ait a en souffrir. 

Ces considérations peuvent et doivent encore être 
Invoquées en faveur des glorieux blessés et conva-
lescents si nombreux dans notre ville; faut-il que, 
dans leurs sorties individuelles autorisées, ils soient 
contraints de marcher sans trêve ni repos ? Ne 
pourront-ils faire halte et se reposer ailleurs, que 
sur les rares bancs de nos promenades, exposés 
aux rigueurs d'une saison souvent inclémente ? 

Pour toutes ces raisons et bien d'autres encore 
qu'il serait trop long d'énumérer ici, la revision 
de cet arrêté s'impose; ainsi, pour nous résumer, 
nous croyons devoir solliciter votre bienveillant 
appui pour obtenir les modifications qui s'impo-
sent, et qui sont les suivantes, dans le cas où l'au-
torité ne croirait pas devoir accepter l'annulation, 
EL l'exception de l'Interdiction concernant la vente 
au détail des boissons alcoolisées aux militaires : 

1" Que l'arrêté réglementant les heures, pendant 
lesquelles les débits de boissons peuvent être fré-
guentés par les militaires, ne soit applicable qu'aux 
troupes de la garnison ; 

S* Que les heures d'accès soient fixées comme 
suit : Depuis l'ouverture des débits Jusqu'à 9 heures 
du matin; do 11 heures à 14 heures; de 17 heures à 20 heures 30, et les dimanches et jours de fête, 
toute la Journée. 

M. le préfet n'a pu que déclarer aux mem-
bres de la délégation qu'il soumettrait au 
plus tôt en l'appuyant, leur protestation à 
l'autorité militaire. 

n * « 
D'autre part, les membres de la Chambre 

Syndicale des débitants de boissons ont tenu, 
hier après-mid, à 3 heures, une assemblée 
o'énérslc. 

A l'issue de la réunion, strictement privée, 
la note suivante, qui a été approuvée à l'u-
nanimité, nous a été communiquée : 

Dans sa réunion du 18 Janvier, a laquelle assis-
taient M. Chéri-Torrès, vice-président de la Fé-
dération des Syndicats commerciaux et agricoles, 
remplaçant M. Rieu mobilisé, ainsi que les pré-
sidents et représentants des groupements d'em-
ployés et ouvriers ltquoristes et un nombre im-
portant de débitants non syndiqués venus pour 
offrir leur concours pour l'organisation du réfé-
rendum ; le Conseil d'administration de la Cham-
bre Syndicale des Débitants de Boissons a décidé 
de continuer ses préparatifs en vue d'assurer la 
fermeture do tous les cafés, restaurants et au-
tres débits à consommer sur place le lundi 21 jan-
vier et U motive sa décision par la note suivante 
qui résume ses délibérations et nous est commu-
niquée en vue d'insertion. 

Les débitants marseillais prennent bonne note 
de l'avis pubUé par certains Quotidiens avec la 
permission de la censure militaire ; il n'eu con-
tinuent pas moins à préparer la fermeture éven-
tuelle de tous les établissements en accord par-
fait avec les groupements d'ouvriers et employés 
Idquoristes. 

Les promesses verbales faites par le président 
du Conseil des ministres et confirmées par le mi-
nistre de l'Intérieur, comme l'entente intervenu© 
entre la Chambre Syndicale des Débitants et les 
généraux Serviôre et Bernard, ayant pu être te-
nues pour nulles et brusquement bouleversées. 11 
ne serait ni sage ni prudent de tenir un compte 
rigoureux de notes officieuses qui n'engagent per-
sonne et dont la valeur est encore amoindrie par 
les expériences récentes. 

Jusqu'à nouvel avis de la Chambre Syndicale 
et des groupements du personnel employé dans tes 
débits, cafés et restaurants, les ressortissants du 
commerce des boissons à consommer sur place 
doivent ee préparer à suspendre toute vente et 
tout travail le lundi 2i Janvier si la réglementa-
tion présentement applicable n'est pas modifiée 
dans le sens indiqué par la note publiée hier 
et si les nouvelles dispositions ne sont mises en 
vigueur pour le jour fixé pour la fermeture. 

La Chambre Syndicale, qui accepte la réglemen-
tation des heures telle qu'elle paraît promise, ne 
renonce pas à améliorer la situation par voie 
amiable, en ce qui concerne les militaires de pas-
sage rejoignant leurs unités, les convalescents et 
les permissionnaires. Elle recueille les renseigne-
ments et les précisions qui lui sont indispensables 
pour aboutir. 

L© référendum pour la fermeturo se continue 
donc comme si aucun fait nouveau ne s'était pro-
duit et des délégués spéciaux sont désignés pour 
visiter les bars et débits du centre et des grandes 
artôTes, les délégués permanents étant chargés plus 
spécialement des noyaux Intérieurs. 

Une . nouvelle assemblée générale des débi-
tants aura Heu, pour le même motif, jeudi 
prochain. 

ex SoosertDteors t ïMm\ 
de !a Défense nationale 

qui doivent se libérer en spire termes 
Il est rappelé aux souscripteurs qui doivent 

se libérer en quatre termes, que le second 
terme, — soit 26 francs par 5 francs de rente 
souscrite, — doit être versé le 31 janvier du 
courant au plus tard, sous peine d'intérêts 
moratoires à 6 % l'an. 

Ces versements sont reçus : 
A Paris : A la Caisse centrale, au Pavillon 

de Flore, à la Recette centrale, chez les re-
ceveurs et percepteurs ; 

En province : Dans les Trésoreries Géné-
rales, chez les receveurs et chez les percep-
teurs ; 

Ainsi qu'aux guichets de la Banque de 
France pour les souscriptions qui y ont été 
faites. 

Les certificats provisoires seront remis con-
tre ces versements. 

Ls Double Assassinat 
ie SamUanront 

Trois Kabyles sont arrêtés. — Les plus 
fortes présomptions pèsent sur 

eux. — Une autre arres-
tation. 

Le crime épouvantable de la traverse de 
ciibbes ne restera pas impuni, grâce aux habi-
les investigations auxquelles s'est livré M'. 
Potentier, chef de la Sûreté, et aux actives et 
minutieuses recherches opérées par l'excel-
lente brigade Morucci, recherchas qui ont été 
largement facilitées par l'enquête de police, 
très bien dirigée par M. Chambeu, commis-
saire de police du quartier. 

Trois arrestations ont pu être faites dans 
13. soirée de lundi. Et l'on a tout lieu de croire 
que les assassins des époux Schiani se trou-
vent maintenant entre les mains de la jus-
tice. En tout cas, les plus fortes présomp-
tions pèsent sur les individus ' arrêtés, qui 
ont vainement essayé de fournir un alibi. 

Ce sont trois journaliers kabyles, redoutés 
do leurs camarades de travail, habitant un 
garni du quartier du Canet, mais couchant 
le plus souvent ailleurs, et toujours en quête 
d'un mauvais coup. 

Ils se nomment : Dehamane Ahmed ben 
Ahmed, 27 ans ; Selmi Saïd ben Mohamed, 
27 ans, et Aboutite Ahmed, 24 ans. Ce dernier 
habitait habituellement le garni des époux 
Schiani, 34, traverse de Gibbes. 

Le premier et le second avaient disparu du 
garni Schiani après le vol dont nous avons 
parlé hier, commis en août 1913. Le troisième 
était leur ami. Tous trois, ils revinrent lo-
ger quelquefois, traverse de Gibbes, vers la 
•Noël. Et, coïncidence qui a son importance, 
ce sont les trois mêmes individus qui voulu-
rent faire changer un drap de lit le jour du 
Premier de l'An. M. et Mme Manzoni, qui 
étaient présents, les ont parfaitement recon-
nus. 

Or, il est établi que, le soir du crime, c'est-
à-dire samedi soir, les trois mêmes individus 
sont allés se changer dans le garni du Ca-
not, où ils n'ont pas couché. Mais, dans un 
établissement, on a remarqué qu'ils étaient 
blessés, égratignés et mordus aux mains. 

Et c'est au sujet de leurs blessures que les 
trois criminels ont voulu établir un alibi. 
[Voilà pourquoi, dimanche soir, ils se rendi-
rent à la permanence où ils se plaignirent 
d'avoir été agressés au quartier du Rouet par 
des Italiens dont ils ne purent donner le si-
gnalement. 

C'est cet alibi qu'ils n'ont pas oublié d'in-
voquer, hier*, • devant M. Potentier. Mais, 
comme par hasard, ils se sent contredits et 
6ur l'heure et sur l'endroit. Or, l'un d'eux, 
qui ne travaillait pas depuis quelque temps 
et n'avait pas d'argent samedi, prétend qu'il 
a été dépouillé de 37 francs, qu'un ami lui 
avait prêtés. 

Précisément il est établi qu'ils sont venus? 
samedi, au garni Schiani. Ils avaient dis-
paru le lendemain. Et notre enquête nous 
permet de préciser que l'un d'eux eut, ven-
dredi, une discussion avec Mme Schiani qui 
lui réclamait une vieille dette : « Je te 
paierai ! » répondit-il, sur un air menaçant. 

Quant aux blessures, aux égratignures et 
aux morsures qu'ils ont aux mains, il semble 
démontré qu'elles proviennent d'une lutte 
violente. M. Schiani était encore solide et a 
pu opposer aux assassins une résistance dé-
sespérée. 

Donc, de toute façon, la culpabilité des 
Individus arrêtés paraît indéniable, en dé-
pit de leurs mensonges. 

Une autre arrestation, celle d'un nommé 
Ibrahim Omer, 33 ans, sans domicile connu, 
opérée dimanche soir, pourrait avoir aussi 
quelque rapport avec le crime Cet individu, 
inculpé du vol d'un imperméable, fut trouvé 
porteur d'une somme de 259 fr. 65 dont il 
n'a pu indiquer la provenance. N'est-ce pas 
le moment de poser la question : D'où vient 
l'argent ? 

En tout cas, M. Seigland, commissaire de 
police, qui a fait écrouer Ibrahim, a avisé 
du fait M. Potentier à toutes fins utiles. 

Relativement aux recherches qui se sont 
poursuivies hier au garni Schiani, nous pou-
vons indiquer qu'un livret de caisse d'épar-
gne, mentionnant un dépôt de 800 francs, a 
été trouvé. Le montant du vol en est diminué 
d'autant. 

Nous donnerons demain, sans doute, les 
conclusions du rapport du docteur Dufour, 
sur l'autopsie des cadavres. Mais, d'ores et 
dé,ià nous pouvons indiauer qu'il est main-

tenant démontré que le crime a été commis 
avant 10 heures, samedi soir. « La digestion 
commençait à peine », dit le praticien. 

Ajoutons en terminant que les obsèques des 
victimes de ce crime atroce auront lieu ce 
matin à 10 heures. — E. L. 

Morts au champ d'honneur 
Au nombre de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la défense de la Patrie, 
nous devons citer aujourd'hui les noms : 

De M. Auguste Mallet, soldat au 175e d'in-
fanterie, tué à l'ennemi à l'âge de 22 ans. 

De M. Albert Mouraire, soldat au 2e zoua-
ves, tué à l'ennemi à l'âge de 20 ans. 

De M. Edmond Chaudet, caporal télégra-
phiste au 8° génie, mort pour la France. 

De M. Cyprien Lamouroux de Boulbon, sol-
dat au 27° bataillon de chasseurs à pied, tué 
à l'ennemi le 21 décembre 1915, à l'âge de 21 
ans. , 

De M. Alfred Girard, de Lambesc, soldat au 
163° d'infanterie, tué à l'ennemi à l'âge de 
40 ans. 

Le Petit Provençal partage l'affliction des 
familles si douloureusement éprouvées et les 
prie d'agréer ses bien vives condoléances. 

les obsèques d'un frrave 
Les obsèques du soldat Louis Barret, du 

51» d'infanterie coloniale, blessé de guerre, 
ont eu lieu lundi, à 2 h. 30, à l'Hôtel-Dieu. 
Les honneurs funèbres ont été rendus à ce 
brave par Tes représentants de la Pitié Su-
prême, un groupe fourni par le bataillon ter-
ritorial de la Place, un piquet d'Anglais com-
mandé par un officier. 

Le corbillard portait l'écharpe de la Pitié 
Suprême et la couronne de laurier aux cou-
leurs tricolores offerte par cette Œuvre à 
tous les militaires morts pour la Patrie dans 
les hôpitaux de notre ville. 

M. Long, conseiller municipal, représentait 
la Municipalité. 

On demande deux « marraines « 
Nous avons trouvé dans notre courrier ce 

billet : 
« Nous sommes deux camarades qui faisons 

campagne depuis le début, orphelins tout 
deux, et nous ne recevons jamais rien de per-
sonne. Nous serions heureux d'avoir une per-
sonne qui s'intéresserait à nous, et pour cela, 
nous demandons la bienveillante entremise 
du Petit Provençal. » 

S'il se trouve parmi nos lectrices deux 
« marraines » disponibles, voici l'adresse de 
nos deux poilus : Eugène Laurière et Pierre 
Rouquie, 7° colonial, lro compagnie de mi-
trailleuses, 2° section, secteur postal n° 14. 

Les soldats Messes en promenade 
La promenade organisée hier par le Syndi-

cat d'Initiative de Provence conduisait les 
cent vingt blessés des hôpitaux de Vert-Pré 
et de l'Asile des Vieillards de Sainte-Margue-
rite par les quais jusqu'à l'Estaque où le Co-
mité des pêcheurs leur a fait le meilleur ac-
cueil. 

Nos poilus ont ensuite gagné l'établisse-
ment Monnier, fleuris au passage au cours 
Saint-Louis par les bouquetières, à la Plage 
où le lunch habituel leur a été servi, les brio-
ches offertes par la maison Probst. 

Sur tout le parcours, des cigarettes mises 
à la disposition du Syndicat par l'Association 
des Professeurs du Lycée, ont été distribuées 
à nos soldats qui ont regagné leurs hôp'itaux 
respectifs dans les confortables voitures de 
la Compagnie des Tramways. 

Les Messes militaires aux bains 
de mer chauds du Eoucas-Blane 

Sous la direction du Comité de Secours au 
soldat et d'Assistance au Prisonnier, cin-
quante blessés désignés par les médecins-
majors se sont rendus à l'établissement du 
Roucas-Blanc, pour y bénéficier des bains de 
mer chauds gracieusement offerts par M. 
Lée, directeur. 

Après le bain, dont les effets bienfaisants 
se manifestent de façon éclatante, les bles-
sés eurent l'agrément de faire une promenade 
en tramways, après quoi les voitures mises 
à la disposition du Comité noj la CompaimiQ 

des Tramways les ramenèrent à leurs hô-
pitaux. 

La Banque de France 
et l'Emprunt National 

La Banque de France a l'honneur d'infor-
mer les souscripteurs qui ont souscrit à ses 
guichets qu'ils peuvent retirer, dès à pré-
sent, les titres provisoires au porteur en 
échange des récépissés de souscription. 

Elis croit devoir rappeler aux personnes 
ayant des versements de libération à effec-
tuer ou à produire de la Rente 3 % que, passé 
le 31 janvier, elles auront à acquitter des 
intérêts de retard à raison de 6 % l'an. 

La délivrance des titres a lieu au premier 
étage dans le même bureau que les souscrip-
tions, tous les jours ouvrables de 9 heures à 
midi ©t de 2 heures à 4 heures. 

Les combattants de 1870-71 
aux morts de la grande guerre 

La Société Fraternelle des Combattants de 
1870-187i et 1914 a décidé, dans sa dernière 
assemblée d'aller, dimanche 23 janvier, dé-
poser une nouvelle couronne, devant le mau-
solée du Souvenir Français, élevé au cime-
tière Saint-Pierre, pour honorer la mémoire 
des défenseurs de la Patrie tombés en 1914-
1915 et 1916, morts glorieusement au champ 
d'honneur. Elle informe les Combattants de 
1870-1871 et tous les défenseurs de la Patrie, 
alliés, amis et toutes les Sociétés qui vou-
dront se joindre au cortège qui partira à 
9 h. 30, dimanche, du siège de la Société, 34, 
allée de Meilhan. 

Rendez-vous général devant l'entrée prin-
cipal du cimetière Saint-Pierre, à 10 heures 
précises. 

BILLET DE SALONIQUE 

Ce qulls écrivent 
L'affection inquiète des mères imagine 

assez facilement nos soldats de l'armée 
d'Orient en proie à l'inquiétude et à la tris-
tesse. Il n'en est rien si nous en jugeons par 
les lettres qui nous arrivent de Salonique. 

Un petit fantassin, le petit caporal Marcel 
M..., écrit à sa famille, qui veut bien nous 
communiquer la lettre : 

« On commence à se déshabituer des balles 
et des schrapnells. Hier, un avion boche a 
survolé nos lignes, mais il fut vite chassé 
par les nôtres. Nos ennemis sont encore loin 
devant nous et ne semblent pas- vouloir ve-
nir. Il est vrai qu'ils auraient pas mal de fil 
de fer à retordre. 

« Le temps est beau. On pioche, on creuse, 
on travaille, le temps passe et on a bon ap-
pétit. 

« Je pense beaucoup à vous et j'ai toujours 
peur que vous vous fassiez du mauvais sang, 
tandis que je jouis d'un coup d'oeil magni-
fique dans la plaine macédonienne. L'air est 
pur et l'on voit très bien les cimes neigeu-
ses du mont Olympe, qui est éloigné d'une 
centaine de kilomètres. 

« Continuez, si cela ne vous dérange pas, à 
m'envoyer de temps en temps une revue, en-
tr'autre le Bulletin de la Société astronomi-
que de France. L'envie d' « arracher ses se-
crets à la Nature », me tient toujours aussi 
fort, et il est doux après une période tragi-
que de satisfaire sa curiosité et de calmer 
ses appétits intellectuels. » 

On ne peut manquer de comparer ce clair 
billet d'un petit soldat de France avec les 
innombrables lettres de soldats allemands 
que nous avons lues. Quand les boches écri-
vent c'est généralement pour demander du 
lard ou de la saucisse. Les nôtres s'intéres-
sent à ce qui se passe dans les astres. C'est 
tout de même plus élevé. — N. 

et 3e Crédit Lyonnais 
Le montant nominal de l'Emprunt natio-

nal souscrit par la clientèle du Crédit Lyon-
nais s'élève à un milliard 657 millions 526 
mille francs. Le nombre des souscripteurs 
qui se sont présentés à ses guichets dépasse 
370.000. 

Sur ce montant de 1.657.526.000 francs, près 
de 94 % proviennent de souscriptions en es-
pèces ou en Bons et Obligations de la Dé-
fense nationale, et dans cette proportion les 
espèces ne sont pas sensiblement inférieures 
à la moitié. 

Ce résultat obtenu malgré une réduction 
considérable du personnel, conséquences do 
la mobilisation, doit être attribué aux efforts 
continus de cet établissement qui, depuis le 
début de la guerre s'est appliqué par le pla-
cement des valeurs du Trésor à court terme 
et des Obligations de la Défense à préparer 
l'opération dont le succès est aujourd'hui si 
complet. 

.— 

LA SOIRÉE 
A L'OPERA MUNICIPAL 

Reprise de la « Tosca », de Puccini 
La soirée d'hier, à laquelle une affiuence des 

plus nombreuses assistait, peut compter, à juste 
titre, au nombre des plus brillantes de cette sai-
son. Rappels et ovations tel est. en effet, le bilan 
de cette reprise de la Tosca qui avait pouor pro-
tagonistes trois interprétés que l'on sait réunir 
un mémo tribut d'éloges : Mlle Arriès, notre sé-
duisante soprano dramatique, une Floria Tosca de 
tous point admirable, M. Fralkin. un chevalier Ga-
varadossi plein de fougue. M. Lestelly, l'excel-
lent baryton de l'Opéra, comédien accompli, chan-
teur émérite. donnant au rôle de Scarpla, tout 
son puissant relief. Leur succès fut, pour chacun 
d'eux, énorme, succès qui fut partagé par l'orches-
tre. Sous la baguette autorisée de M. Hasselmans, 
nos musiciens traduisirent, en efft, avec un coloris 
très remarqué, avec un rare souci des nuances 
toutes les pages de cette partition qui compte en 
notre ville de si fervents admirateurs. Il serait 
injuste de ne pas mentionner le soin avec lequel 
tout fut parfaitement coordonné dans cette bril-
lante reprise, où. même jusqu'aux rôles de se-
cond plan, en tête desquels nous devons placer 
l'excellent Berton — un Spoletta parfait — rien ne 
fut laissé au hasard. Tout, en somme, concou-
rut au succès de cette soirée dont M. Valcourt a 
le droit de s'enorgueillir et qui nous promet pour 
demain une centième vraiment digne de notre 
première scène. — Intérim. 

Remise de Péeorafi@ns 
Une émouvante cérémonie militaire a eu 

lieu de nouveau dans la cour de la caserne 
d'Aurelle, hier après-midi, à deux heures. 

M. le commandant Lefort, commandant le-
dépôt du 22e colonial, a remis la Médaille mi 
litaire aux sous-officiers et soldats dont les 
noms suivent : Talin Victor, sergent-major 
au bataillon des Douanes ; Fressy Nicolas, 
sergent au bataillon des Douanes ; Arnaud 
Maurice, sergent au 240" d'infanterie ; Craze 
Marius. soldat au 255° d'infanterie; Marlier 
Jean, soldat au bataillon des Douanes. 

Il a remis, en outre, la Croix de guerre à 
Daly Gaston, sergent au 30° bataillon de chas-
seurs à pied ; Arnaud Maurice, sergent au 
240e d'infanterie; Blache Gaston, soldat au 
155e d'infanterie; Croze Marius, soldat au 255» 
d'infanterie ; Roume Jules, soldat au 114e ter-
ritorial d'Infanterie. 

La remise des décorations s'est accomplie 
selon le cérémonial d'usage. Une compagnie 
et la batterie du 22e colonial rendaient les 
honneurs. Et les nouveaux titulaires ont été 
chaleureusement félicités. 

LE TRESOR SERBE 
Toulon, 18 Janvier. 

Le dernier million du Trésor serbe qui 
avait été transporté û Toulon par le cour-
rier de Salonique, a été embarqué cet après-
midi, sur un remorqueur à destination de 
Marseille. 

B-uLlletixi JF'irî.Euaciei? 

raris, IS Janvier. — L'allure du marché ne s'est 
pas modifiée aujourd'hui d'une façon appréciable. 
Notre grand 5 % conserve ses cours précédents, 
mais notre 3 % perpétuel se tasse de nouveau 
légèrement. On no saurait assez répéter que le 
5 % présente un avantage au point de vue de son 
rendement, et d'autre part le 3 % a devant lui 
une marge à la hausse considérable dont 11 profi-
lera dès que les circonstances redeviendront nor-
males. Banque de France très ferme. Parmi les 
fonds étrangers, nous relevons une nouvelle plus-
value sur l'Extérieure Espagnole, plus-value dont 
se ressentent un peu les Chemins do fer de la 
Péninsule. Rio-Tinto toujours bien :fcposé. Sur 
le marché en banque, les Mines d'Or sont deman-
dées, notamment la Mortderfonteln B. Toula plus 
lourde; valeurs de caoutchouc sans variations no-

COMMUNIQUE OFFICIEL 
Paris, 18 Janvier. 

Le gouvernement (ait, à 23 heures, le communiqué o\\icicl suivant : 

Entre l'Oise et l'Aisne, nos batteries ont bouleversé les tranchées 
de la région de Moulin-sous-Touvent. 

En Champagne et en Wœvre, activité de notre artillerie sur 
divers points sensibles du front ennemi. 

Dans les Vosges, près de Metzeral, une batterie ennemie a été 
fortement endommagée par un tir de nos canons. 

Rien à signaler sur le reste du front en dehors de la canonnade 
habituelle. 

Paris, 18 Janvier. 
Le Journal Otflciel publiera, demain, un 

arrêté instituant une Commission ayant pour 
mission d'évaluer les stocks de sucre dispo-
nibles pour la consommation générale, et de 
contrôler les prix de cette denrée. 

Dans les Flandres 

Le Havre, 18 Janvier. 
Le Bureau de la Presse fait le communi-

qué suivant : 
Peu d'activité d'artillerie aujourd'hui. 
Nous avons bombardé la ville de Dix-

mude. 

L'Action russe 
Les Allemands aoralenî 

mm Fins 
Londres, 18 Janvier. 

On mande de Pétrograde au Times : 
Des prisonniers rapportent que les Al-

lemands perdent beaucoup de monde, 
tant par les blessures que par les mala-
dies de formes particulièrement graves. 
L'influenza règne dans le pays maréca--
geux. 

Ces prisonniers rapportent également 
que l'ennemi aurait évacué Pinsk, dont 
les Russes occuperaient les hauteurs 
environnantes d'où iis peuvent voir les 
autobus, les automobiles, les appareils 
à scier et de drainage enlisés définiti-
vement dans les marais de la Poliésie. 

(Ifl Navire île Guerre allemand 
nit éié torpillé 

Copenhague, 18 Janvier. 
Les journaux danois annonoent qu'un 

navire de guerre allemand a été tor-
pillé par les ennemis dans les eaux 
d'Arroë. 

La mer a rejeté des débrits d'armes et 
d'uniformes. 

1 Les journaux ne disent pas quel fut le 
sort de l'équipage. 

is Militaires 
et les Dé laissons 

Une interpellation de M. Fournier 
Paris, 1S Janvier. 

M. Fournier, député du Gard, a adressé à 
M. le président de la Chambre une demande 
d'interpellation à M. le ministre de la Guerre 
sur l'application de la consigne mise en vi-
gueur dans la 15° région militaire à partir du 
1er janvier 1916, interdisant aux militaires l'ac-
cès de 8 heures à 17 heures de tous les cafés, 
bars, débits de boissons, restaurants, casse-
croutes et autres établissements similaires. 

Le front ou la clinique ? 
Londres, 18 Janvier. 

'Selon une information de Rotterdam aux 
journaux de Londres, l'empereur Guillaume 
ne serait pas parti sur le iront. Il s'est di-
rigé vers le sud de l'Allemagne pour y subir 
une opération. 

Les Pépufés sur le front 
UN ACCIDENT D'AUTOMOBILE 

Reims, 18 Janvier. 
Une sous-Commission de la Chambre, com-

posée de MM. Paul Meunier et Philbois, dé-
putés, visitait hier les cantonnements mili-
taires situés en Champagne. Dans une des-
cente rapide, la voiture où se trouvait M. 
Philbois, par suite d'un dérapage violent, fut 
complètement renversée. 

Le député de l'Aube, blessé à l'épaule a 
dû rentrer à Châlons, où il a reçu les soins 
d'un médecin-major. Il n'a pas pu continuer 
sa mission. 

La Crise de l'Aviation 
Un vœu de la Ligue aérienne française 

Paris, 18 Janvier. 
La Ligue aérienne française dont les fonda-

teurs sont MM. L. Barthou, M. Barres, P. 
Baudin, H. Bérenger, A. Capus, Clemenceau, 
Clémentel, R. de Clermdnt-Tonnerre, A. Da-
vid, Mennet, Doumer, Henri Robert, Herriot, 
Ch. Humbert, Lavisse, Gaston Menier, Pain-
levé, Pichon, duc de Rohan, H. de Rothschild, 
au cours d'une réunion qui s'est tenue au 
siège social, rue de Châteaudun, après avoir 
entendu un rapport de son secrétaire général, 
et examiné les conclusions do son Comité 
technique a voté un projet de résolution où il 
est dit notamment : 

a La Ligue aérienne, considérant que la su-
prématie de l'air peut constituer un des élé-
ments de la victoire ; que la France doit tout 
tenter pour conquérir cette suprématie et la 
maintenir ; qu'il n'existe point dans ce sens 
d'obstacles matériels qui ne puissent être sur-
montés : qu'il y a lieu, en conséquence, d'en-
visager la constitution immédiate d'une esca-
dre aérienne autonome, armée et entraînée 
dans ie but essentiel de porter la guerre chez 
l'ennemi : émet lo vœu que l'administration 
aéronautique veuille bien étudier, 4e concert 
avec la Ligue, les voies et moyens de réali-
ser ce but dans les plus courts délais, e 

L'assemblée a désigné ensuite pour soutenir 
sa thèse et son programme, son Comité exé-
cutif ainsi composé : présidents d'honneur, 
MM. G. Clemenceau et L. Barthou ; président, 
M. P. Doumer ; vice-présidents, MM. Maurice 
Barres et Albert Lebrun ; secrétaire général, 
M. H. Sabarthez ; membres, MM. H. Bérenger, 
A. Capus, G. Eiffel, Raoul Perret, Pichon. La 
prochaine assemblée aura lieu incessamment. 

Les ennemis 
commenceraient aujourd'hui 

leur attaque contre Salonique 
Salonique, 18 Janvier. 

Les bruits les plus contradictoires cir-
culent au sujet des projets de l'ennemi. 

Bien que l'attaque du camp retranché 
paraisse chaque jour plus improbable, 
il faut signaler les renseignements pro-
venant d'une source en général assez 
sérieuse, d'après lesquels l'offensive en-
nemie commencerait dès demain. 

Elle serait menée par les Allemands et 
les Bulgares sur le front Guevgheli-Mo-
nastir. En même temps, les Turcs, sous 
le commandement d'Enver pacha et de 
Liman von Sanders, attaqueraient de 
l'Est. 

Le maréchal von Mackensen serait at-
tendu pour prendre le commandement 
suprême. 

La capitulation du Monténégro 
Uns note du Oonsulat général 

Paris, 18 Janvier. 
Le consulat général du Monténégro nous 

communique la note suivante : 
Les journaux annoncent que le malheu-

reux Monténégro a dû subir l'inévitable, 
après avoir lutté héroïquement, dans des 
conditions particulièrement désavantageu-
ses, contre un ennemi bien supérieur en 
nombre et formidablement armé. 

On peut tenir pour certain que si le roi 
et lo gouvernement ont cédé, c'est que l'ar-
mée avait épuisé ses dernières munitions. 
La mite même était rendue impossible. L'en-
nemi aux frontières, pas d'issue par la mer, 
hostilité profonde du côté de l'Albanie. Si 
l'armée serbe a pu s'échapper de Serbie, les 
faibles contingents monténégrins, épuisés 
par les efforts surhumains d'une longue et 
acharnée résistance effective, par les priva-
lions de toutes sortes, n'ont pas eu les 
moyens de chercher un refuge sur un ter-
ritoire ami. 

On pourra discuter, épiloguer au sujet des 
conditions relatives à la suspension des hos-
tilités, dont les détails sont, d'ailleurs, de 
source ennemie. On pourra même couvrir 
d'opprobre le malheureux vaincu, cela n'en-
lèvera rien à la réputation du vaillant petit 
Monténégro, ni au rôle sublime héroïque 
qu'il se faisait honneur d'avoir joué dans la 
grande guerre. Il demeurera reconnaissant 
à la France généreuse, qui a toujours été la 
première à lui venir largement en aide, cha-
que fois qu'il a fait appel à sa traditionnelle 
amitié. 

Le roi et ies ministres à Scutari 
Athènes, 18 Janvier. 

Le roi et les ministres de Monténégro, ont 
pris la route de Scutari. 

Amsterdam, 18 Janvier. 
La Gazelle de Cologne commente ainsi, 

dans un article de fond, la capitulation du 
Monténégro : 

a Tout jugement sur l'action au Monté-
négro devrait débuter par ces mots : ne 
vous livrez pas à la jubilation ; ne consi-
dérez pas prématurément que l'effondre-
ment du plus petit ennemi, marque la fin 
de tous les autres. » 

Les Alliés à Corfou 
Milan, 18 Janvier. 

Afin de parer à toute surprise, la naviga-
tion autour de Corfou vient d'être réglemen-
tée. Le mouvement des paquebots, après 
le coucher du soleil et tout départ de navire 
quittant l'île doit être autorisé par un per-
mis spécial. 

L'avance autrichienne ayant aggravé la 
situation des Serbes restant en Albanie, le 
transport à Corfou des derniers contingents 
est activé. On annonce l'arrivée dans l'Ile 
du prince héritier de Serbie. 

Le ravitaillement de la Grèce 
en charbon 

t Athènes, 18 Janvier. 
Suivant la Palris, la France et l'Angle-

terre se sont mises d'accord pour approvi-
sionner la Grèce de charbon. Les charge-
ments de charbon en cours de route permet-
tront de former un stock de 20.000 tonnes, 
pouvant faire face aux besoins urgents. 

Les Pertes prussiennes 
2.339.690 hommes 

Amsterdam, 18 Janvier. 
Selon le Nieuwe Rotterdamsche Courant, 

les listes des pertes prussiennes entre le 
21 décembre et le 3 janvier, 410 à 449, por-
tent 23.324 morts, blessés ou manquants, 
élevant ainsi les perles totales prussiennes 
à 2.339.690 hommes, sans compter 325 listes 
wurlembourgeoises, 243 bavaroises, 241 
saxonnes, 61 navales et quelques autres 

concernant des officiers et sous-officier^ 
allemands détachés à l'armée turque. 

118 811 
Communiqué officiel italien 

Rome, 18 Janvier., 
Le commandement suprême de l'armée 

italienne fait le communiqué officiel sui% 
vant : 

Le long du front, depuis Stelvio jus-
qu'à la mer, l'artillerie ennemie s'est 
montrée active et a tenté d'entraver nos 
travaux de renforcement. Notre artillerie 
a répondu avec efficacité. 

Sur les hauteurs au nord-ouest de Go-
rizia, nous avons entrepris, dans la ma-
tinée du 15 janvier, une contre-offensive 
résolue qui s'est terminée avec un plein 
succès pour nos armes. Malgré la résis-
tance de l'ennemi, soutenu par un feu 
violent d'artillerie, nos braves troupes se 
sont emparées de nouveau de toutes les 
tranchées qu'on avait dû abandonner 
dans la nuit du 15 janvier. Notre ligne 
primitive est ainsi complètement réta-
blie. 

Des avions ennemis ont volé, hier, au-
dessus du Bas-Isonzo. ïls ont été partout 
mis en fuite par des tirs de notre artil-
lerie anti-aérienne. Un de nos avions a 
bombardé Volano, dans la vallée de La-
garina, où se trouve un commandement, 
autrichien. 

Signé : CADORNA. 

roi il les 
Rome, 18 Janvier. 

Le roi est rentré ce matin à Rome après 
une absence de deux jours pendant lesquels 
il a visité les forces de mer. Le 16 janvier,; 
à Tarente, le roi a reçu, à bord du Trina-
cria, les commandants de tous les navires 
italiens et alliés et les autorités civiles et 
militaires. 

Le 17 janvier, le roi a visité, à Brindisi,-
les installations de défense côtière et a reçu 
le président du Conseil de Serbie, M. Pa« 
chich, et quelques membres du gouverner 
ment serbe qui se trouvaient à Brindisi. 

LES FRAUDES MILITAIRES 

L'AGENCE CANTOR & C* 
M. le directeur est arrêté 

Paris, 18 Janvier. 
M. Donzelot, inspecteur principal de la bri-

gade spéciale de la Sûreté, vient d'arrêter 
Gustave Cantor, 36 ans, cet individu, qui 
avait créé, avec des complices, une agença 
de réformes frauduleuses. 

Contrairement à ce que l'on supposait, 11] 
n'avait pas fui à l'étranger. On l'a découvert 
rue des Poissonniers. 

Cantor, qui a refusé d'indiquer ses acolyi 
tes, a été mis à la disposition du juge rap-
porteur du 2» Conseil de guerre. 

Lu Sûreté possède à présent la certitude 
que le véritable chef de cette bande est un 
Israélite russe, se disant docteur. C'est lui 
qui a gagné l'Espagne. 

Il habitait rue d'Hauteville avec une maî-
tresse. La police le soupçonne de s'être livré 
également, avant la guerre, au recel de four-
rures volées. 

Le Retour des Otages 
Berne, 18 Janvier. 

Les otages français sont arrivés à la garâ 
de Berne à 5 heures 45. L'ambassadeur de) 
France, M. Beau, s'était rendu à leur rencon-
tre à Zurich. Sur le quai de la gaTe de Berne., 
attendaient de nombreuses personnes, parmi 
lesquelles les membres des familles des o?::.< 
ges, notamment Mme Noël, femme du maire 
de Noyon, sénateur de l'Oise. 

Les cris de : « Vive la France I » ont salué 
le départ du train. 

Les Inondations en Hollande 
Londres, 18 Janvier 

La situation est toujours critique en Hol-
lande : les eaux montent encore. La plus 
grande inondation qui se produisit il y a près 
d'un siècle, est dépassée. La province da 
Nord-Hollande se trouve presque en entieç 
envahie par les flots. 

La reine Wilhelmine est partie d'Amster-i 
dam pour Memsikendam, afin de réconforter: 
les habitants. Des familles nombreuses se 
trouvent sans abri ; beaucoup de pauvres 
gens se sont réfugiés avec leur bétail dans 
des églises. 

REMERCIEMENTS ET AVIS DE MESSE 
(ChâteauneuMes-Martigues) 

M- veuve Boyer remercie ses parents, 
amis et connaissances des marques de sym-
pathie qu'elle a reçues à l'occasion du décès 
de M. Roger BOYER, soldat au 115° territo* 
rial, et les prie d'assister à la messe de sor-
tie de deuil qui sera célébrée le 20 janvier, 
à 9 heures du matin. 

REMERCIEMENTS ET AVIS DE MESSE 
(Allelns) 

Les familles Terrin, Vigroux, Roustan, Fa-
bre, Chiron, Lardeirol et Gautier remercient 
leurs parents, amis et connaissances des mar-
ques de sympathie qu'ils leur ont témoignées 
à l'occasion du décès de M. dean-Baptïsta 
TERRIN, et les prient d'assister à la messe da 
sortie de deuil qui sera dite à Alleins, le sa-
medi 22 du courant, à 9 heures du matin. 

REMERCIEMENTS ET AVIS DE MESSE 

M- veuve Rivière remercie ses parents^ 
amis et connaissances des marques de sym-
pathie qui lui ont été témoignées à l'occa-
sion du décès de son fils regretté, M. J. R8. 
VIERE, instituteur, et les prie de vouloir, 
bien assister à la messe de sortie de deuil1 

qui sera célébrée jeudi, 20 du courant, àJ 
9 heures, en l'église Saint-Lazare. 

AVIS DE DECES 

M" et M. A. Manzoni et leurs enfants ; M" 
et M. Bartolo Culasso (d'Amérique) ; M"" et 
M. Osio et leurs enfants ; les familles Gayi 
(de La Javie) ; le docteur Cassar, d'Alexaii^ 
dne (Egypte) ; A Bosen, de Barcelone (Es-
pagne) ; Magnan, ont la douleur de faire 
part à leurs parents et connaissances de la 
perte cruelle qu'ils viennent d'éprouver en 
les personnes de M™ SCHIANI, née PERRiN, 
et M. SCHIANI, leur mère et père, grand'-
mère et grand-père, oncle, cousin et allié.. 
Les obsèques auront lieu aujourd'hui mer-
credi, à 10 heures, au dépositaire Saint-1 
Pierre. 

Les obsèques de M. Guide TARANI, auront 
lieu aujourd'hui mercredi, à 2 heures, 74, rua 
de Lodi. 

M"' veuve Mallet et leurs familles ont la 
douleur de faire part à leurs parents, amis 
et connaissances, du décès de M. Augusta 
MALLET, soldat au 175' d'infanterie, leur 
fils et parent, mort pour la patrie, à l'agalj 
de 22 ans, muni des Sacrements de l'Eglise.! 
et prient d'assister a son convoi funèbre quijj 
aura lieu aujourd'hui mercredi, 19 janvier-! 
à 2 heures du soir, rue Magaud, 3. 

Les membres de la Fédération des Laitiers 
sont priés d'assister aux obsèques de leur, 
regrettée collègue M™ Antoinette ELLEON, 
qui auront lieu aujourd'hui mercredi, » 
10 h. 30, boulevard Gillet (Montolivet), cam-
pagne Gaillard. 



Chronique Locale 
\x* nfj«eques de Mine veuve Raynaud, sœur 

de M. Sfurua-t. dii*>.A«>ur du Petit Marseillais, 
ont sa U*a, ht«r après-midi, à Toulon, en 
ixnisenoe '.rua* toole considérable. 

Le deuil était conduit par M. Olive, gendre 
de la défunte, et ses fils Eugène et Henri ; 
MM. L-B. Samat et Peirron. 

Lé cortège s'est rendu à la gare P.-L.-M., 
d'où lo corps a été transporté à Marseille. 
L'Inhumation aura lieu dans notre ville. 

L'affaire des négociants en grains de Saint-
Rerny. — C'est demain que viendra, devant 
le Conseil de guerre de la 158 région, siégeant 
au bas-fort Saint-Nicolas, la première affaire 
des négociants en grains de Saint-Remy, 
poursuivis pour infraction à la loi du 9 avril 
1915, interdisant tout commerce avec l'en-
nemi. L'audience de demain sera réservée au 
procè3 de M. Lombard, qui sera assisté de 
M9 Laffon, du barreau de Tarascon. 

Cours de boîanîque appliquée. — Ce soir, 
Il 6 heures, M. Decrock, professeur à la Fa-
culté dies Sciences, traitera le sujet sui-
vant : « Le sel marin et la végétation 

Conférence d'Emile Sïcard. — C'est ven-
dredi prochain, à 4 h. 30 de l'après-midi, que 
sera donnée au Théâtre du Châtelet, la troi-
sième conférence sur la guerre organisée par 
notre confrère le Soleil du Midi. Le poète 
Emile Sicard, qui s'est particulièrement at-
taché à la cause régionaliste et qui a par-
couru les régions de l'Est dès les premiers 
jours, parlera de la Provence et de la Lor-
raine dévastée. Après la conférence, de re-
imarquables artistes interpréteront le septuor 
de Saint-Saëns. La location est ouverte au 
Théâtre du Châtelet. 

Au Conseil de guerre de la 15° région, — Le 
Conseil de guerre permanent de la 15° région, 
réuni hier, sous la présidence de M. le lieu-
tenant-colonel Kervella, a rendu les juge-
ments suivants : 

Giord-anl. du recrutement d'Ajacdo. poursuivi 
pour outrages par paroles et menaces envers un 
.lieutenant de gendarmerie et pour Insoumission. 
6 ans de. prison. 

fialnl-Maxtln, classe 18S9, du recrutement de Mar-
seille insoumission à la loi sur le recrutement en 
temps de puerre, S ans de prison. 

MC engagé volontaire, asé de moins de 18 ans, 
absence ill égale. S ans de travaux publics. 

C , canonnier au 2- d'artillerie de montagne, 
pouranivi pour avoir volé de l'argent au préju-
dice di'un de ses camarades. / an de prison. 

A soldat au 119' territorial, en sursis d'ap-
pel poursuivi pour avoir volé 237 kUos de blé. 
/ an de prison et 16 francs d'amende. 

Ouatre prévenus civils poursuivis pour Infrac-
tion à l'arrêté du 31 Juulet 1915, interdisant de 
lumc et de faire du feu sur les ornais. Trois des 
■prévenus présents à l'audience sont condamnés 
à / franc' d'amende. Le dernier, oui faisait défaut, 
s'est vu infliger une amende de 5 francs. 

Le siège de commissaire du gouvernement 
était tenu par M. le capitaine Sarrien ; la 
défense était assurée par Mes Amie et Ber-
tranon. 

Enfant agrassé par des bandits masqués. 
Avant-hier, vers 4 heures 80 du soir, allant 
faire une commission pour son patron, M. 
Nicolaï marchand de vin, rue des Trois-Rois, 
le petit Mathieu Antonin, 13 ans, demeurant 
rue Sainte-Marie, 10, était assailli boulevard 
Sakakini, par deux individus au visage mâs-
trué qui, sous la menace d'un revolver, le 
dépouillèrent d'une somme de 13 fr. 50. Un 

jeune homme, témoin du fait, blessa d'un 
coup de pierre l'un des bandits qui s'enfuit 
en jetant l'argent. L'autre vaurien s'enfuit 
alors en tirant un coup de revolver sur le 
petit Mathieu qui fut blessé légèrement à la 
joue droite. Après avoir reçu des soins à la 
pharmacie Isnard, le jeune blessé a pu re-
gagner son domicile. 

Honneurs funèbres. — Hier après-midi, à 
Z heures 45, ont eu lieu les obsèques du com-
mandant Chapus, chef de bataillon au 141° 
d'infanterie, chevalier de la Légion d'hon-
neur. La levée du corps s'est faite au domi-
cile du défunt, 32, boulevard de la Liberté. 

Les honneurs funèbres étaient rendus par 
trois compagnies de cent hommes du 141» 
d'infanterie ; une députation de trois offi-
ciers supérieurs, deux capitaines, un lieute-
nant, ainsi qu'une délégation d'officiers de 
l'armée britannique. 

Les marchands de porcs à la Préfecture. — 
Une délégation des marchands de porcs s'est 
rendue, hier après-midi, à la Préfecture, sous 
la direction de M. Dedieu, conseiller munici-
pal. Cette délégation a entretenu M. Schra-
meck, préfet, de la hausse persistante sur les 
porcs. 

Disparition d'un vieillard. — La police a 
été informée de la disparition d'un vieillard 
de 70 ans : M. Placide Berlingaie, demeurant 
rue Nicolas, 30. M. Berlingue a disparu de 
son domicile le 15 janvier. Il était vêtu : 
d'une veste et d'un pantalon noirs ; d'un par-
dessus marron et d un chapeau melon. 

On est prié de le ramener dans sa famille, 
à l'adresse ci-dessus. 

Le rasoir entra femmes. — Vers 5 heures 30, 
avant-hier matin, une discussion s'élevait, 
place Saint-Michel, entre Mme Starasso Phi-
lomène, demeurant rue Giperie, 1, et Mme 
Schettino Anna, 34 ans, marchande de légu-
mes, et sa fille âgée de 14 ans. Très surexci-
tée, Mme Starasso sortit soudain un rasoir et 
en frappa ses antagonistes qui poussèrent des 
cris de douleur. Mme Schettino fut blessée à 
la main droite. .Elle put regagner son domi-
cile. Sa fille, grièvement atteinte au visage 
près de l'œil gauche et à la joue droite, dut 
être transportée à la Conception. 

Grave accident de travail. — L'autre nuit, 
vers 11 heures du soir, à l'usine Robert et Cie, 
sise à la Capelette, où il travaillait, M. Jo-
seph Bourgogne, âgé de 67 ans, demeurant 
rue de la Clovisse, 6, tombait d'une hauteur 
de six mètres et se blessait grièvement sur 
diverses parties du corps. Il a été transporté 
dans un état grave à la Conception. 

Ce soir mercredi, aux Excursionnistes Mar-
seillais, Brasserie du Chapitre, réunion heb-
domadaire. Lecture de rapports d'excursions. 
Mercredi prochain, conférence de M. J. Léo-
tard. 

Autour de Marseille 
AU BAGNE. — Le conseil des adjoints s'est 

réuni hier matin mardi, sous la présidence de 
M. le maire. M. Landes, qui était depuis près de 
trente années chargé du montage de l'horloge et 
des diverses pendules communales, ayant renoncé 
a ces fonctions aujourd'hui augmentées par celle 
du terminus du cours Legrand, qui vient d'être 
rétablie, la municipalité a dû s'adresser aux au-
tres horlogers la ville. M. Vollaire ayant fait les 
prix les plus avantageux, 11 sera chargé de ce ser-
vice à partir du 1" lévrier. Le Conseil des adjoints 
a saisi cette occasion pour faire examiner dans 
quelles conditions U serait possible d'obtenir des 
cadrans de l'horloge une meilleure et plus sûre 

utilisation. Le Conseil s'est, en outre, occupé d'au-
tres affaires, parmi lesquelles des mesures à pren-
dre pour réduire le débit de quelques fontaines 
publiques, et particulièrement celle du quartier du 
général. Il a enfln décidé d'allouer au Comité 
départemental d'entretien des tombes militaires de 
Meurthe-et-Moselle une somme de 20 francs, trois 
militaires de la commune tombés au champ d'hon-
neur ayant été inhumés dans les localités appar-
tenant à ce département. 

AIX. — Paiement des allocations. _ Les alloca-
tions militaires seront payées à la perception 
d'Aix les 20, 21 et 22 janvier, pour le canton Sud, 
et à la Mairie, aux mûmes dates, pour le canton 
Nord. Le bureau sera ouvert à 8 heures du matin. 

THÉÂTRES, CONCERTS, CINÉMAS 

OPERA MUNICIPAL. — Ce soir, relâche. Demain, 
à 8 heures 30, grande soirée de gala, centième de 
La Tosca, dont le succès lut des plus vifs, hier, à 
la première reprise. L'œuvre célèbre du maître 
Italien G. Puccinl aura pour sa centième représen-
tation dans notre ville, des interprètes hors de pair, 
Mlle Valentine Arriès, de la Gaieté Lyrique, chan-
tera lo rôle de Floria Tosca; M. Fralkin, celui du 
chevalier Cavaradossi. C'est M. Lestelly, le réputé 
baryton de l'Opéra de Paris, qui Interprétera le 
riile de Scarpia. Les autres principaux partenaires 
seront MM. Berton, Rivet, Marcelly et Mlle Kelly. 
La location est ouverte. 

GYMNASE. — Vendredi prochain, représenta-
tion unique de Cécile Sorel, la célèbre sociétaire 
de la Comédie-Française, dans La ">ame aux Ca-
mélias, qu'elle joue sans Imiter personne, avec 
sa sensibilité propre et au personnage de laquelle, 
elle donne un accent, une saveur nouvelle, un 
charme original. 

Samedi, en soirée, et dimanche, en matinée et 
soirée, Le Voleur, de M. H. Bernsteln, Interprété 
par Blanche Toutain, à laquelle M. Escoffler don-
nera la réplique. 

Ces sensationnelles représentations attireront, au 
Gymnase, tous les amateurs de beaux spectacles. 
La location est ouverte. 

CHATELET-THEATRE.— Le Chevalier de Maison-
Bouge a obtenu lundi encore, en matinée, un 
succès des plus brlliants, qui est venu confirmer 
celui remporté les deux jours précédents. Le Che-
valier de Maison-Rouge sera donné demain jeudi, 
en matinée et soirée, pour les deux dernières fols. 
La location est ouverte. Ce soir, relâche. 

ALCAZAR LEON DOUX. — Ce soir, à 8 heures 30, 
grand succès la Revue Quand Même ! en 2 actes, 
de M. A. Bossy, avec une Interprétation de pre-
mier ordre. La location est ouverte. 

PALAIS-DE-CRISTAL. — Parmi les nouveaux 
débuts, nous avons applaudi Miss Flora, les La-
pucci, Bréol, etc., Andrée Miette est toujours 
aussi fêtée; Louise Dhomas et Darnaud sont extrê-
mement amusants dans leur sketch. La partie 
cinématographique n'est pas inférieure à la partie 
concert, puisque les films sont toujours en première 
vision sur l'écran du Palais. Matinée et soirée, tous 
les jours. Fauteuils, 1 fr. ; pourtour, 0 fr. 50. 

LA GRANDE REVUE CHUT ! TAISEZ-VOUS I ! t 
AUX VARIETES-CASINO. — Ce soir, à 8 h. 30, la 
grande revue Chut l Taisez-vous ! I ! due à la 
plume des auteurs favoris du public, MM. Joullot 
et Alévy, et qui fait courir tout Marseille aux 
Variétés, Chut l Taisez-vous ! I i est montée avec un 
luxe Inouï et dotée d'une Interprétation unique et 
sensationnelle, avec les noms d'artistes hors pair, 
tels que ceux d'Angèle GrU. de Henry Maas, de 
Nlbor, de Rachel Launay, d'Hélène Gérard, et 
un charmant bataillon chorégraphique, composé 
de douze exquises danseuses des Folles-Bergère. 
Orchestre de 25 musiciens hablleme'-it dirigé par 
le maëstro Tournon. Les représentations de Chut I 
Taisez-vous ! I ! sont données tous les soirs, à 
8 h. 30, et les dimanches, jeudis et lundis, en ma-
tinée et en soirée. La location est ouverte de 
10 heures à 6 heures. On peut louer par télé-
phone, n. 9-65. 

ELDORADO-CINEMA.— Au nouveau programme : 
Le Héros des Flandres, drame patriotique en 8 par-
ties, film sensationnel; la septième série des, Mys-
tères de New-York : « Le clocher de Darnemouth » ; 
Ce que Femme veut, vaudeville en 2 actes, avec 
Cécile Guyon; Le Bon Oncle, comédie; le cinéma 
lent; les Actualités de la Guerre, etc. Orchestre. 
Entrée : 0 fr. 20. 

AKTISTIC-CINEMA, — Du mardi 18 au 20 Jan-

élit nm de l'interné 
Nous relevons dans le journal Het Nieuws 

van den Dag, d'Amsterdam, le récit suivant, 
qui peut intéresser nombre de lecteurs. 

Un soldat belge du (5° de ligne, interné au 
camp de Harderwyk, après avoir rendu hom-
mage aux bons soins dont lui et ses cama-
rades étaient l'objet, aioute ceci : 

« Malgré toute la sollicitude dont j'ai été 
entouré, je peux dire que mes premiers mois 
de captivité ont été réellement pénibles. C'est 
que, à mes souffrances morales issues des 
tragiques événements auxquels j'ai été mêlé, 
il y avait à ajouter mon très mauvais état de 
santé. Dans le malheur, on est peu à plain-
dre relativement lorsqu'on est bien., portant, 
mais quand aux souffrances morales il faut 
ajouter la douleur physique continue, mieux 
vaudrait, pour ainsi dire, la mort. Au mo-
ment de la déclaration de guerre, je n'étais 
déjà pas bien : je souffrais de l'estomac et 
aussi de migraines atroces. Les fatigues de la 
campagne, la difficulté de pouvoir, en guerre, 
suivre un régime, les tortures morales endu-
rées, tout cela fit que mes maux d'estomac, 
mes migraines avaient empiré. J'ai pris dif-
férents remèdes et malgré tout mes souffran-
ces ont persisté. C'est alors qu'on m'a con-
seillé de prendre les Pilules Pink. J'ai cons-
taté qu'en Hollande beaucoup ne jurent que 
par les Pilules Pink, ce que j'avais déjà eu 
l'occasion de voir en Belgique ou j'habitais 
à Kessel-lez-Lier. Les Pilules Pink m'ont en 
peu de temps délivré de mes maux d'estomac 
et de ces migraines terribles qui persistaient 
et me torturaient pendant plusieurs jours. 
Grâce au traitement des Pilules Pink, j'ai re-
trouvé une bonne santé et je suis actuelle-
ment dans un état de santé inespéré ». Le sol-
dat qui nous a fait cette déclaration est M. 
Vandenbranden, du 6° de ligne. 

Rappelons que les Pilules Pink sont un 
parfait régénérateur du sang, tonique des 
nerfs. Elles conviennent particulièrement aux 
affaiblis, aux épuisés, à tous ceux qui ont été 
diminués dans leur vitalité par des causes 
physiques ou des secousses morales. Elles 
sont souveraines contre l'anémie, la chlo-
rose des jeunes filles, la faiblesse générale, 
les maux d'estomac, douleurs, l'épuisement 
nerveux. Les Pilules Pink donnent du sang 
avec chaque pilule. 

Les Pilules Pink sont en vente dans toutes 
les pharmacies et au dépôt : Pharmacie Ga-
blin, 23, rue Ballu, Paris ; 3 fr. 50 la boîte ; 
17 fr. 50 les 6 boîtes, franco. 

vier ; Les Ombres, ou le Roman d'une Midinette, 
grande comédie dramatique en 4 actes ; La Momie, 
clné-vaudeville en 2 parties, série artistique Gau-
mont; La Vocation de Billie, scène de fou rire. 

COURRIER MARITIME 
MOUVEMENT DES PORTS 

Le mouvement d'entrées dans nos ports a 
été, hier, de 21 navires, dont 16 vapeurs et 
5 voiliers. Signalons. 

A l'arrivée : Le vapeur espagnol Bey-Jaime, 
venant de Palma, avec 23 passagers et 70 tonnes 
vin, fruits, oranges; le vapeur italien Pino, de 
Cardiff, avec 2.173 tonnes charbon ; le vapeur an-
glais Scindia, de Bombay, avec 1.000 tonnes en 
transit; le vapeur anglais Bodhante, de Port-
Talbot, avec 4.229 tonnes charbon ; le vapeur an-
glais Henry-James, de Newport, avec 4.500 tonnes 
charbon ; le vapeur anglais Caradoc, de Newport, 
avec 4.690 tonnes charbon; YAmphlon, Compagnie 
Sicard, de Gênes, avec 735 tonnes châtaignes, con-
îerves, céruse, papier, tissus, divers ; le voilier 
Italien Unione, de Catane, avec 268 tonnes soufre; 
le cutter italien Attivild, de Llvourne, avec 121 

tonnes divers; le voilier italien Avvenlre, de Phi-
lippe/ville, avec 31G tonnes blé; le voilier Italien 
Viltoiia, do Tunis, avec 361 tonnes orge; le voilier 
espagnol Antonlclla. de Gandia, avec 650.000 oran-
ges; le Duc-d'Aumale, Compagnie Transatlantique, 
d'Alger, avec 10S passagers et 440 tonnes vin, pri-
meurs, divers; le Moulouya, Compagnie Mixte, de 
Nice, avec 252 tonnes huile, conserves, divei's, dont 
05 tonnes nour Marseille; le vapeur anglais Mon-
golla, de Londres, avec 100 passagers et 3 500 ton-
nes en transit. 

Réfugiés et Disparus 
DEMANDES DE RENSEIGNEMENTS 

adressées xiar les familles 
wv M. Zidoro Baptlstin, soldat au 414" d'infan-

terie, 51 compagnie, matricule 2.376, disparu depuis 
le mois d'octobre 1915, est recherché par son père, 
M. Zidore Victor, Grand-Mellet, par Aubague (B.-
du-R.). 

wv Eydoux Louis-Martlal-Gustave, du 3* de 
ligne, numéro matricule au corps 06.475, numéro 
matricule au recrutement d'Avignon 1.244, classe 
1910. disparu à Dieuze le 20 août 1014, pris blessé, 
est recherché par son père, M. Louis Eydoux, fer-
mier à Roussillon (Vaucluse). 

ÏGUI et lerveiifeii 
Tous nos COMPLETS sur 

mesura avec essayage et de-
vants incassables. 

E 
'silidllP t ^uo Colbert, 1 6. 
C13ÏSCÏ11 \ RUe St-Ferréol, 60. 

MARSEILLE ( Bd do la Madeleine, 37 
AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZIERS 

MONTPELLIER, SAINT-ETIENNE. GRENOBLR 

ETAT-CIVIL 
NAISSANCES du 18 janvier.— Ferrari Charles, 

Estaque-Plage.— Ciardl Emilie, rue Saint-Luc, 5. 
— Pérès Roger, boulevard Chave, 220.— Auphan 
Charles, rue Grignan. 88.— Pellegrlnl Alphonse, 
boulevard Sicard.— Nemour Marie, 126, rue Lou-
bon.— Dumortier Jeanne, rue de Cuges, 18.— Pera 
Emile, Impasse Guigou, 18.— Prats Joseph, rue 
Saint-Jean-Baptiste, 14.— Cristofini Robert, 68, rue 
Sénac.— Giraud Roger, rue Pardigon, 9.— Lagrange 
Emile, boulevard du Chemin-de-Fer, 3.— Ollva 
Jeanne, rue Puvis-de-Ohavannes, 30.— Nobllo Car-
m.èle, rue Saint-Laurent, 1 A.— Roudll Aimé, rue 
de Crimée, 181— Guillermln Reine, boulevard 
National, 213. 

Total : 18 naissances, dont 4 Illégitimes. 
DECES du 18 janvier. — Constantin Césarine, 

81 ans, boulevard Baille, 156.— Coppa Jasmine, 
57 ans, quai de Rive-Neuve, 44.— Marcellin Eu-
phrosine. 36 ans, boulevard de Plombières, 13.— 
Féraud Marie, 13 ans, rue du Petit-Saint-Jean, 26. 
— Maurel Marie, 28 ans, chemin de l'Eperon, 31.— 
Pfundstein Claire, 18 ans, chemin des Chartreux, 14. 
— Rey Paul, 34 ans, Estaque-Plage.— SUvagnoli 
Ludovic, 43 ans, rue Chateaubriand, 79.— Beccari 
Elise. 14 Jours, rue Monge, 4.— Julien Joséphine, 
74 ans, boulevard de la Major, 35.— Amy Fernand, 
16 ans, rue Bossuet, 7.— Carluée Jean-Baptiste, 
73 ans, Mazargues.— Quenardel Marthe, 31 ans, 

chemin de la Corniche, 151.— Carmlgnani Marius,. 
21 mois, rue Turcon, 16.— Lazzarini Rose, 26 jours. 
Montredon.— Puech Adrien, 2 ans, boulevard des 
Chartreux 21 — Reboul Baptistine, 75 ans, chemin 
vicinal de la Pomme, 40.— Maillan Rose, 19 ans, 
La Viste.— Taroni Guido, 39 ans, rue de Lodl, 74. 
— Schiani Gaudenzio, 62 ans, traverse de Gib-
bes, 34.— Schiani Marie, 74 ans, traverse de Gib-
bes, 34.— Parise Jean. 9 mois, boulevard des Char-
treux, 26.— Pelotier Hilaire, 66 ans, Sainte-Margue-
rite.— Novaro Julie 74 ans, Sainte-Marguerite.— 
ïantschisch Nicolas,' 43 ans, rue François-Mois-
son (école).— Cecci Adrien, 3 mois, avenue Belle-
Vue, 25.— Valencian Louise, 6 jours, rue Abran, 4. 
— Rufflé Jean, 88 ans, rue Lanthier, 2.— Glraudo 
Bartolomeo, 74 ans rue d'Albl, 8.— Elléon Antoi-
nette, 32 ans, Satnt-Barnabé.— Bello Anna, 
3 ans 1/2, rue Sainte-Cécile, 4. 

Total : 34 décès, dont 9 enfants, plus 1 mort-né. 

TWlmiae du Travail 
Wv Conducteur typographe machine en 

Diane et minerve, demande place stable. 
Ecrire François Ballodo, rue Cuiraterie, 1. 

wv Dame sér., bons rens., demande place 
chez personne seule ou deux, cuisine et cou-
ture et soins. Ecr. cours Lieutaud, 53 b., 
écrivain. 

wv On demande des ouvriers bijoutiers, 
chez Maurel-Volaire, 16, rue Beauvau. 
w On demande bonne mécanicienne re-

passeuse pour les cols, sachant travailler à la 
table, pour le linge d'homme, 82, boulevard 
de la Blancarde. 

vvv On demande une demi-ouvrière miner-
viste à l'imprimerie Guibourdenche, 12, rua 
des Convalescents. 

wv On demande une jeune commise, rue 
Pisançon, 13. Se présenter de 2 h. à 3 h. 

wv On demande des ouvriers coupeurs 
cordonniers, chez M. Féraud, chaussures, rus 
Longue-des-Capucins, 74. 

wv On demande une demi-ouvrière repas-
seuse, 7, rue Thubaneau. 

wv On demande un bon doubleur et un 
demi-coupeur en chaussures, chez M. J. 
Payan, rue d'Aix, 43 (dans le domaine). 

wv On demande monteurs en chaussures, 
chez P. Deumié, 3, rue Fortia. 

wv On demande des piqueuses avec ma-
chine forte pour coudre bâches, un apprenti. 
S'adresser 15, rue Montaux, au magasin. 

wv On demande un jeune homme de 15 à 
16 ans pour courses et nettoyage. Se présen-
ter de 10 h. à midi, American Tailor, 12, rue 
Paradis. 

wv On demande une ouvrière biscuitiôre 
connaissant la fabrication, un fournier sa-
chant cuire, rue Vincent, 39. 

wv On demande une bonne à tout faire, 
323, route d'Aix, restaurant. 

wv Ouvriers cordonniers pour enfants, gar-
çons, femmes et hommes, cloué, mixte et 
oousu à la main, demandés chez M. Sotto* 
copa, rue Négrel, 25. Pressé. 

BOURSE DU TRAVAIL.'— On demande ! 
Papetier relieur ; menuisier : forgeron car-
rossier ; un frappeur ; un terrassier fort pour 
la banlieue ; un bon demi-ouvrier ou un ou-
vrier cycliste : apprenti serrurier dégrossi ; 
monteur électricien ; un teinturier coloriste 
pour le dehors ; aide charpentier en fer ; ou-
vrier charron ; un garçon de bar de 16 à 17 
ans, avec certificats ; demi-employé vendeur; 
ouvriers fabricants de sièges et meubles en 
rotin pour Bordeaux ; un jardinier à la jour-
née ; ouvrier forgeron charron : demi-ouvrier 
serrurier ; demi-ouvrier menuisier et ap-
prenti dégrossi ; apprenti coiffeur dégrossi ; 
demi-ouvrier typo minerviste ; ouvrières pa-
petières ; demi-ouvrière et apprentie polis-
seuses ; apprentie coiffeuse ; ouvrière cor-
piste. — S'adresser à la Bourse du Travail, 
rue de l'Académie. 

VOYEZ CETTE AUTOMOBILE 

Voyez cette automobile. Regardez bien sa marque (Char-
bon de Bel Joe). Avec cela on supprime tout ce qui vous 
gêne : Gastralgie, Entérite, Maux d'estomac, Digestions dif-
ficiles, etc., et on fait disparaître la constipation. 

L'usage du Charbon de Belloc en poudre ou en pastilles 
(suffit pour guérir en quelques jours les maux d'estomac et 
les maladies des intestins, entérite, diarrhées, etc., même 
les plus anciens et les plus rebelles à tout autre remède. Il 
produit une sensation agréable dans l'estomac, donne de 
l'appétit, accélère la digestion et fait disparaître la constipa-
tion. Il est souverain contre les pesanteurs d'estomac après 
les repas, les migraines résultant de mauvaises digestions, 
les aigreurs, les renvois et toutes les affections nerveuses 
de l'estomac et des intestins. 

Prix du flacon de Charbon de Belloc en poudre : 2 francs. 
Prix de la boite de Pastilles Belloc : 2 francs. — Dépôt géné-
ral Maison FREttE, t9, rue Jacob, Paris. 

La Maison FRERE, 19, rue Jacob, 

(poudre ou une petite 
à toute personne qui en fait la demande de la part du Petit 
Provençal. 

SIROP INFANTILE GÎIIÉ contre CONSTIPATION, 
VERS.CONVULSIONS, 

TOUX, CROUTES de LAIT, RASQUETTES, GLAIRES. MU-
GUET. En venta partout. D6pôt:PHi0M«;lLHAN, 8, al. Meilhan. Se méBerdes imitations, 

Le samedi 22 janvier 1916. 
à 9 heures du matin, sur la 
place Notre-Dame 

de 20 chevaux ou mulets ré-
formés, provenant du service 
de la guerre. 

NOTA. — Un droit de préfé-
rence sera réservé aux pro-
priétaires ou éleveurs. 

DEMOISELLE "W»^ 
compt., corresp., ital., franç., 
désire empl.. Ecrire Ghé, rue 
Paradis, 182. 

SELLERIE 
Bourrellerie. Equipement mi-
litaire, Articles de voyage, ré-
parations meilleur marché 
que partout ailleurs. Maison 
Sammartano. 

1, Rue Puget, 1 

COCHER-LIVREUR 
sérieux demandé pour mati-
nées. Pain Diogène, 83. ave-
nue du Prado. 

A VENDRE U'T* 
noy. ciré neuves, n'imp. .l'of-
fre, ébéniste mobilisé, pressé, 
r. République, 95, au 1". On 
sépare. 

CONSEIL DE GUERRE PERMANENT 
de la 16" Région 

Par jugement du 6 janvier 
1916, le Conseil de guerre per-
manent de la 15° région a dé-
claré le nommé Léonardi An-
toine, Soldat au 115» régiment 
territorial d'Infanterie, coupa-
ble de falsification de vins 
par addition d'eau et de mise 
en vente des dits vins. 

En conséquence le dit Con-
seil de guerre a condamné le 
nommé Leonardi, susqualifié, 
à la peine de deux mille fr. 
d'amende, a ordonné la confis-
cation des objets constituant 
le délit, au profit des établis-
sements de l'Assistance Publi-
que, et la publication du ju-
gement dans le Petit Mar-
seillais et le Petit Provençal. 

A, en outre, condamné Léo-
nardi aux frais envers l'Etat 
et fixé, au minimum, la du-
rée de la contrainte par corps. 

Pour extrait conforme. 
L'officier d'administration de 

1™ classe, greffier, 
Signé : FADAT. 

MALADIES SECRETES 
de la peau, des poumons 

Clinique : Ph" bd National, 3 
Consultations. On ne paie 

que les remèdes. 

nilUDICDC tôliers, chaudron-
UuinluiO nlers et monteurs 
pour chauffage central, sont 
demandés. Soc. anon. des Eta-
bliss. Fascio et Sauvaire, rue 
Cherchell. 78. 

VARICES Bas élastiques lava-
bles, prix mod. Signoret, 

bandagiste, rue d'Aubagne. 26. 
au 1er. Marseille. 

An lAlMTr brevetée deman-HUiSUin i L dée. S'adresser 
117, boul. Notre-Dame. 

Appartements llenls 
CHAMBRES & CUISINES 

46, pue Fortia, 46 

njinnmr Dans» l'intérêt de la 
IflMninr. navigation, il serait 
à souhaiter que l'appareil 
Stoppeur Bernard, avec flèche 
indicatrice de la route, fût 
employé à son bord par tout 
capitaine pour la bonne con-
duite do son navire ; les opti-
ciens de marine Bianchetti et 
Malacrida, de Marseille, étant 
seuls autorisés et chargés de 
sa construction par l'inventeur 

MALADIES : SECRETES ET DE LA PEAU.Guérison la plus sûre el 
la plus rapide parla Méthode Cassius ,40 ans de succès). 
Consultations gratuites, 13, rue d'Aix,.Marseille. 
Envoi de la Méthode contre timbre-poste de 25 centimes. 

La fie OD la mort ti 

GïJERIS par le 

EPCRATIF A 
Essence composée de Salsepareille rouge iodurée 

Hommes ! - Femmes ! 
Cette essence est le dépuratif le plus 

énergique que l'on connaisse, c'est la 
lessive du sang et des humeurs dont 
elle expulse les vices et les impuretés. 

Elle est recommandée par les sommités 
médicales pour combattre l'état morbide 
du sang dans les cas d'eczéma, syphilis, 
humeurs, maladies de la peau, dartres, 
boutons et plaies de mauvaise'nature 
provenant d'une altération accidentelle 
ou héréditaire du sang. 

Cette essence est composée avec les 
sucs concentrés de plantes les plus 
dépuratives et ceux de la salsepareille 
rouge de Honduras. 

Elle est dix fois plus énergique que le 
sirop de salsepareille et bien supérieure 
à tous les dépuratifs connus. 

Au Retour d'Age ou âge critique. Le 
Dépuratif Allen est le seul remède sou-
verain pour combattre les maladies de la 
femme.A ce moment, le sang n'ayant plus 
sa libre circulation, comme tout liquide 
stagnant, se corrompt et engendre des 
principes morbides, germes d'une foule 
de maladies, telles que : les kystes, les 
tumeurs, les cancers, les fibromes, les 
phlébites, les varices, les troubles ner-
veux, l'obésité, les ovarites, les rougeurs 
du nez et du visage, les hémorroïdes, etc. 

Dans ces cas, le Dépuratif Allen est 
à la fois curatif et préservatif, car il 
guérit toutes les années des milliers de 
malades à qui il évite les terribles 
conséquences des opérations souvent 
mortelles et toujours doulouleuses. 

Le flacon de 1x2 litre, 5 fr.— 6 flacons, 26 fr. (Expédition contre mandat-poste) 

Dépôt général : DIANOUX, pharmacien, Grand Chemin d'Aix, 30. MARSEILLE 
DEPOTS : Ph" du Serpent, rue Tapis-Vert. — TOULON : PhlM Chabre, Gorlier. VedeL— 

AIX : Ph>« Don. — ARLES : Pb» Maurel. — AVIGNON : Pb> Mario et Rolland.— LA C10TAT : 
Ph" Barrière. — CANNES : Phl° Antoni. — NIMES : Ph1" Favre. — NICE : Ph<» Rostagni. — 
A LAIS : Pli10 Bonnaure, et toutes les bonnes pharmacies. 

Ventes ou âohals 
de Fonds de Commerce 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de tonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le tourna) 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarll 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
dans la quinzaine de la date 
de la signature de l'acte. Cette 
publication devra être renou. 
velée du 8e au 15" jour après 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra : 
la date de l'acte, les noms, 
orénorna et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
le ressort d=; tribunal 

ON DEMANDE 
un petit 

jeune hom-
me pour les courses et un 
demi-employé en nouveautés, 
A. Riboulet, Grand'Rue, 21. 

A l 0!l!TD ioli appartement, 
LUULTl 3 pièces meublées, 

rue Bonnefoy, 17, au 4°. Pour 
visiter, de midi à 6 heures. 
BiCIMC b'en outillée,, travaii-
UOlIlL lant déjà p' l'armée, 
prendrait comme sous-traitant 
des fabricat. ou construct. tel-
les que : fabric. de grenades, 
ferrures pr brancards, char-
pentes métall., etc. intéres-
sant la Défense Nationale. 
Ecrire LODO, 18, rue Charras, 
Marseille. 

QU PINTO V n si nies 
en tous genres, 

sur cartons, calicot, etc. 

MMSTBE, place Prélefiiare, 1 
MARSEILLE 

INSTSTOTBSCEexcXnT pro-
fesseur, désire une chambre 
meublée chez des personnes 
convenables qu'elle payerait 
en leçons d'anglais ; elle de-
mande aussi à faire des tra-
ductions commerciales et lit-
téraires. Ecrire à M"" Harcq, 
162, rue du Camas, Marseille. 

Toutes les femmes connaissent les dangers qui 
les menacent à l'époque du RETOUR d'AGE. Les 

symptômes sont bien connus. C'est 
d'abord une sensation d'étouffe-
ment et de suffocation qui étreint 
la gorge, des bouffées de chaleur 
qui montent au visage pour faire 
place à une sueur froide sur tout 
le corps. Le ventre devient dou-

Exiger ce portrait loureux, les règles se renouvellent 
irrégulières ou trop abondantes et 

bientôt la femme la plus robuste se trouve affai-
blie et exposée aux pires dangers. C'est alors qu'il 
faut, sans plus tarder, faire une cure avec la 

JOUVENCE di 
Nous ne cesserons de répéter que toute femme 

qui atteint l'âge de 40 ans, même celle qui n'éprou-
ve aucun malaise, doit faire usage de la JOU-
VENCE de l'Abbé SOURY à des intervalles régu-
liers, si elle veut éviter l'afflux subit du sang au 
cerveau, la congestion, l'attaque d'apoplexie, la 
rupture d'anévrisme, etc. Qu'elle n'oublie pas que 
le sang qui n'a plus son cours habituel se portera 
de préférence aux parties les plus faibles et y 
développera les maladies les plus pénibles. Tu-
meurs, Cancers, Neurasthénie, Métrites, Fibro-
mes, etc., tandis qu'en faisant usage de la JOU-
VENCE de l'Abbé >SOURY, la Femme évitera tou-
tes les infirmités qui la menacent 

Le flacon 3 fr. 50 dans toutes les Pharmacies ; 
4 fr. 10 franco. Expédition franco gare, par 3 fla-
cons, contre mandat-poste de 10 fr. 50 adressé à 
la Pharmacie Mag. DUMONTIER, à Rouen. 

(Notice contenant renseignements gratis) 

SAGE-FEMME 
Mme ARNAUD,2G,all. Capueinos. 
Prend pens.Consult. t.l. jours. Disc. 

E appartement 
meublé, gaz, 

électricité, 4 pièces, 130 à. 
150 fr. Ecrire E. Bonzli, Hôtel 
Résina. 

CHAMBRES 
meublées Indé-
pendantes pour 

hommes à louer. S'adresser 
boulevard Notre-Dame. 11 a 
la droffnerie. 

Le Gérant : VICTOU HEYRIES 

Imp.-Stér. du Petit Provençal 
rue de la Darse. 75. 
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r&u vie double de M. Koop 
, Karl Koop était devant moi. 

— Entrez, je vous prie, eus-Je la: force 
'd'articuler, ma première surprise passée. 
Ji6£lllï"l 6 OS t ICI» 

— C'est bien ce que pensais, répondit-il, 
sans s'émouvoir. 

Il redevenait calme et imperturbable. 
Son visage était d'un gris cendre, et dans 

leurs cavités profondes, ses yeux fascinants 
luisaient comme des flammes. 

( Il portait un lourd pardessus et un feu-
tre mou, comme s'il arrivait de voyage. 

Son attitude décelait plus d'étonnement 
que de crainte. 

Il entra dans le petit salon et me laissa 
refermer la porte derrière lui. J'en profitai 
pour tourner la clef dans la serrure, et je 
mis cette clef dans nia poche, 

i II s'en aperçut et se tournant vers moi me 
jdemanda : I — Pourquoi m'enfermez-vous ? pour avoir 
le plaisir de rouvrir tout à l'heure ? 

— Parce que ie veux que vous m'expli-
quiez certaines choses. Vous ne sortirez pas 

, avant. 
Jeanne alors se précipitant vers moi, posa 

sa petite main sur mon bras et me dit d'une 
voix suppliante : 

— Monsieur Duhamelle ! ne dites rien ici : 
il y a toutes sortes de gens qui peuvent 
entendre ; vous ne connaissez pas mon père, 
sans quoi vous n'agiriez pas si imprudem-
ment. 

— Je ne le connais pas ! Et je souris 
avec amertume. Je ne le connais que trop ! 

— Pourquoi êtes-vous venu ici, père ? de-
manda-t-elle à Koop d'un ton de reproche. 
Ce n'est pas raisonnable ! 

Je vis dans son regard qu'une entente se-
crète existait entre eux. 

— Monsieur Duhamelle ne s'imagine pour-
tant pas que j'ai peur de lui ? s'écria Koop 
avec un rire de défi. 

— Je veux savoir la vérité et je la saurai. 
— Très bien, je suis à votre entière dispo-

sition. 
Je me tins sur la défensive. La dernière 

fois que nous nous étions rencontrés, il 
m'avait échappé par ruse. Mais aujourd'hui 
j'avais fermé la porte à clef. La fenêtre qui 
donnait sur le jardin était grillée ; il ne 
pourrait s'enfuir. 

— Puisqu'il en est ainsi, peut-être vou-
drez-vous répondre à deux ou trois ques-
tions ? 

— Dans quel dessein, s'il vous plaît ? 
— Le même que rue Bayen : vous livrer 

à la police. 
— Alors cette plaisanterie dure encore ? 

Pourquoi diable persistez-vous à faire cela, 
vous qui vous dites l'ami de Jeanne ? Est-ce 
amical de faire emprisonner son père ? 

Ses yeux me brûlaient jusqu'au fond de 
moi-même. Ils me fascinaient. 

— Vous avez essayé de m'assassiner, 
monsieur Koop, et quelles que soient les 
circonstances de votre crime, je vous iure 

bien que vous m'en rendrez raison, et que 
je vengerai vos précédentes victimes. 

— En effet, vous me l'avez déjà dit. Très 
bien. Sonnez un des garçons pour qu'il 
aille chercher les agents. Cela fera sensation 
dans les journaux. Appelez aussi un photo-
graphe, pour les journaux illustrés. Je suis 
tout prêt à poser devant eux : « Le père cri-
minel et son innocente enfant », pas mal, 
hein ? 

— Vous êtes certainement un humoriste, 
ricanai-je. Malte ce m'est pas l'heure de 
plaisanter. Le sang de vos victimes demande 
vengeance. 

— Très bien dit ! Bravo 1 Et se tournant 
vers Jeanne : 

— Votre chevalier est vraiment drôle, ma 
chère enfant. Seulement s'il continue, il 
paiera cher les insanités qu'il débite. 

— C'est ce que nous verrons I 
- Je vous ai déjà dit d'envoyer chercher 

les agents. Le commissaire de police va 
croire sur parole votre histoire de la maison 
d'Auteuil et de la femme morte. Naturelle-
ment vous leur montrerez la maison ?... 
N'est-ce pas, vous la leur montrerez ? Mais 
non ! Vous ne le pourrez pas, car toute cette 
histoire est un tissu de mensonge... 

— Et moi, je vous dis que c'est la pure 
vérité. Vous et votre complice Ibrahim n'hé-
sitez jamais à commettre un crime, vous êtes 
de ces hommes que rien n'arrête lorsqu'il 
s'agit de s'assurer l'impunité. 

Son visage devint rouge sous l'empire de 
la fureur. Puis peu à peu son aspect changea 
si complètement que j'eus une impression 
de magie on de sorcellerie. Son expression 
devint'entièrement différenlc. La ruse, le 
sarcasme, la fureur disparurent pour faire 
place à une aimable et souriante bonté. 

De criminel il semblait se changer en un 
homme intègre, respectable et généreux. 

Si prodigieuse était cette transformation 
que j'eusse pu le croiser dans la rue sous son 
nouvel aspect, sans le reconnaître. 

Il semblait, d'un état de folie furieuse, être 
revenu à sa condition normale. 

Jeanne s'en aperçut aussi et me regarda 
sans dire un mot. 

Comme beaucoup de fous dangereux, il 
avait des intervalles de' lucidité. Il vivait 
ainsi une double existence, ignorant, dans 
ses périodes de calme, les crimes qu'il com-
mettait dans ses crises de folie. 

Les yeux, paisibles et bons, se fixèrent 
sur moi, tandis qu'il caressait sa barbe grise 
d'un air perplexe. L'ombre de son autre exis-
tence semblait obscurcir son esprit. 

— Cher père, s'écria Jeanne, allant vers 
lui et posant tendrement sa main sur son 
épaule. Vous allez mieux ? j'en suis bien 
contente !... 

. — Mieux ? demanda-t-il d'une voix blan-
che, j'ai donc été malade ? 

— Je n'ai pas voulu dire cela, mais seule-
ment que vous parais ez en meilleure santé 
que d'habitude. 

C'était vrai. Les joues, d'ordinaire pales 
et creuses, semblaient maintenant rayonner 
de santé. Ce changement était vraiment des 
plus curieux. 

Il me connaissait encore, car se tour-
nant vers moi, il me dit : 

— Eh bien ! monsieur, je suis content 
de vous revoir. Vous êtes en bons termes 
avec ma petite Jeanne. Elle m'a beaucoup 
parlé de vous. 

Je fus si étonné que je ne trouvai pas 
mes mots pour répondre. 

— Mademoiselle Jeanne et, moi sommes 
de bons amis, en effet, mais il y a plu-
sieurs choses que je désirerais vous de-
mander... *> 

— Très bien ! Quelles sont elles ? Et il 

s'installa tranquillement dans un fauteuil. 
Jeanne me fit signe de garder le silence, 

mais je pensais que, dans sa condition ac-
tuelle, Koop pourrait me révéler quelque 
chose au sujet de cette maison d'Auteuil. 

Cela me servirait par la suite, puisque 
Jeanne refusait absolument de me dire quoi 
que ce fût. 

Je compris alors son silence. Elle plai-
gnait son père, et le soutenait dans ces 
périodes terribles qui d'un honnête homme 
faisaient un assassin, un criminel des plus 
dangereux. 

C'était son père, après tout. Il était na-
turel qu'elle fit tout au monde pour le 
soustraire au châtiment. 

Je lui parlai de notre entrevue rue Bayen 
mais il ne parut pas s'en souvenir, non plus 
que de sa maison d'Auteuil. 

Se souvenait-il dans son état normal, des 
accusations portées contre Jeanne ? 

Je tâchai plusieurs fois de ramener la 
conversation sur Auteuil, mais il ne sa-
vait rien à ce sujet. 

Après avoir bavardé pendant une heure, 
durant laquelle il parut très affectueux 
pour Jeanne, et très amical h mon égard, 
j'abordai le second point. 

— Vous savez bien, monsieur Koop, que 
Jeanne et moi sommes de bons amis. Je 
crois qu'elle est dans une situation très pé-
nible... 
' — Que voulez-vous dire ? dema-nda-t-il 
vivement, se penchant vers moi, les yeux 
brillants soudain. 

— N'est-ce pas un fait, qu'une accusa-
tion très grave... 

— Taisez-vous, cria Jeanne, ne dites 
rien, il va se souvenir... 

— Me souvenir ?... Et avec un rire sec : 
En effet, je puis me souvenir... Vous sa-
vez à quoi cet homme fait allusion ? à la 

mort de ce pauvre Earlow... Allez ! Vous 
pouvez bien confesser votre culpabilité 1 

Elle recula, blanche comme la mort se 
couvrant le visage. 

— Père, je vous en prie ! Ne vous suis, 
je donc rien que vous parliez ainsi ? 

— A quoi bon cacher la vérité ? deman 
da-t-il, redevenant tout à coup cruel et fa-
rouche. 

Une lumière intense brilla de nouveau 
dans ses grands yeux noirs. 

Pour moi, bien que diversement impres* 
sionné par cette extraordinaire conversa-
tion, je ne pouvais m'empêcher de constater 
que malgré la faute de Jeanne,' je ne ces-
sai point de l'aimer. Entourée d'une atmos. 
phère de crime, ie jour viendrait où tou( 
se découvrirait. Il lui faudrait donc un nro-
tecteur, un ami ! Et pourtant elle m'écar-
tait d'elle... Etait-ce parce que je voulais dé-
noncer son père, ou parce que son nom, 
pouvant un jour être mêlé à quelque crime, 
elle se considérait indigne de mon affec-
tion ? 

Une chose était certaine, c'est que, fou 
ou pas, Koop savait le rôle de sa fille dam 
l'assassinat de Barlow et qu'il ne cherche 
rait en aucun cas à la protéger. 

XIX 
Complications 

— C'est vrai, monsieur Duhamelle, Jean-
ne a commis un crime, dit-il lentement. 
Comment faire pour le dissimuler, quand il 
y a un témoin, cette dame Mornat, qui 
était présente à la scène ? 

— Elle n'a rien pu voir. La chambre 
était dans les ténèbres. Elle me l'a dit. 

^— Vous l'avez donc interrogée ? 
MAURICE D'ASSERO». 

(La suite à demain J 


